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L'AMERIQUE 

jSEPTENTRIONALE, 

OU  LA  SUITE 

DES   VOYAGES  DE   Mr.  LE 

BARON  DE  LAHONTAN. 

■ai  contiennent  la  Defcription  d'une  grande  éten- 

due  de  Pais  de  ce  Continent,  l'intérêt  des  François  &  des 

Anglois,  leurs  Commerces,  leurs  Navigations, 

les  Mœurs  &  les  Coutumes  des  Sauvages  &c. 

Avec  un  petit  Diélionaire  de  la  Langue  dupa. 
Le  tout  enrichi  de  Cartes  &  de  Figures. 
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SEPTENTRI 


OU   LA  SUITE 

DES  VOYAGES  DE  Mr.  LE 

BARON  DE  LAHONTAN. 

|R  vous  af  parlé  des  Colonies  Ar- 
*  gloifcs  &  Françoifcs,,du  Co*- 
merce.de  Canada ,  de  la  Naviga- 
tion des  Fleuves  &  des  Rivières 
de  ce  Païs-là,.  de  celle  de. l'Eu- 
rope dans  V  Amérique-Septentrionale ,.  des  Eï> 
freprifes  que  les  Angloîs  ont  fait  pour  fe  ren- 
dre les  Maîtres  des.  Colonies  Françoifes> 
des  incurvons  que  les  François  ont  fait  à  la 
Nouvelle.  Angleterre  h  chez  les- lrofuoïs  :. 
En  un  mot  j'ai  dib  tant  de  chefes  qui  juf- 
fu'à  prefent  ont  été  cachées  par  jaîfa» 
^  ^  d'Etal; 
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d  Etat  ou  de  Politique,  qu'il  ne  depen- 
droitquc  de  vous  de  me  faire  de  trèsmau- 
vaifes  affaires  à  la  Cour,  ii  vous  étiez  ca- 
pable de  me  facrifieràfonreilentiment  par 
ia production  de  mes  Lettres. 

Tout  ce  que  je  vous  ai  écrit,  &  tout  ce 
que  vous  verrez  encore  dans  ces  Mémoi- 
res font  des  véritez  plus  claires  que  le  jour. 
Je  ne  flatte  ni  n'épargne  perfonne.  Je  ne  fuis 
point  partial ,  jeloiie,des  gens  qui  ne  font 
pas  en  état  de  me  faire  du  bien,  &je  con- 
damne la  conduite  de  pluiieurs  autres  qui 
pourroîent  indirectement  me  faire  du  mal  ; 
je  n'ai  point  cet  efprit  d'intérêt  &  de  par- 
ti qui  fait  parler  certaines  gens;  je  facrifie 
tout  à  l'Amour  de  la  vérité;  je  n'ai  point 
d'autre  but  que  celui  di  vous  marquer  les 
chofes  comme  elles  font;  je  n'ai  diminué 
ni  altéré  les  faits  contenus  dans  les  Lettres 
que  je  vous  écris  depuis  n.  ou  12.  ans  ni 
dans  ces  Mémoires.  J'ai  eu  foin  de  faire 
des  journaux  très  particularifez  pendant  le 
cours  de  mes  Voyages  ;  le  detail  en  feroit 
ennuyeux  pour  vous,  &  la  peine  de  les  co- 
pier avant  que  de  vous  les  envoyer  deman- 
deroit  trop  de  tems.  Vous  trouverez  ici 
dequoi  vous  former  urre  idée  pamut^e  du 
varie  Continent  de  l'Amérique  Septentrio- 
nale. Je  vous  ai  écrit  vingt-cinq  Lettres  de- 
puis l'année  1683.  jufqu'à  prefent,  j'en 
garde  les  copies  avec  beaucoup  de  foin.  Je 
ne  me  fuis  attaché  qu'à  vous  mander  les 
chofes  les  plus  eiTentielles  pour  ne  pas  jet- 
ter  vôtre  efprit  dans  mille  embarras  d'af- 
faires extraordinaires  qui  font  arrivées  en  ce 

Pais- 
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Païs- là.  Si  vous  confultez  mes  Cartes  à 
mcfure  que  vous  relirez  les  Lettres  que  je 
vous  ai  écrites  depuis  Tannée  1683.  vous 
trouvères  tous  les  lieux  dont  je  fais  mention  : 
elles  font  très  particularifées,  &  j'ofe  vous 
aflurcr  qu'il  n'en  a  jamais  parru  de  fi  corec- 
tes.  Mon  voyage  de  la  Rtviére  longue  m'a 
donné  liai  de  faire  la  petite  Carte  que  je 
vous  ai  envoyée  de  Mijfilimakinac  en  1699. 
dans  ma  16.  Lettre.  Il  eft  vrai  qu'elle  ne 
marque  Amplement  que  cette  Rivière  &  cel* 
IzûzsMiJjoxris,  mais  il  falloir  plus  detems 
que  je  n'en  ai  eu  pour  pouvoir  la  rendre 
plus  parfaite  par  la  connoiffance  des  Païs 
circonvoifins ,  qui  jufqu'à  prefent  ont  été 
inconnus  à  toute  la  Terre,  auffi  bien  que  cet- 
te grande  Rivière  dans  laquelle  je  n'aurois 
pas  eu  la  témérité  d'entrer  fans  en  avoir 
été  inftruit  à  fond,  &  fans  une  bonne  ef- 
corte.  Je  mets  la  Carte  de  Canada  à  la 
t^tc  de  ces  Mémoires;  la  grace  queje  vous 
demande ,  c'eft  de  né  la  communiquer  à 
perfonne  fous  mon  nom,  J'ai  ajouté 'à  la 
fin  de  ces  Mémoires  l'explication  des  ter- 
mes de  Marine  &  autres  qui  y  font  conte- 
nus, auffi  bien  que  dans  mes  Lettres;  àinfi 
vous  la  pourrez  confuîter  ïorfque  vous  lire* 
des  mots  que  vous  n'entendrez  pas. 

Defcripion  ahbregée  du  Canada. 

VOas  croirez,  Monfieur  ,quej'avance  un 
paradoxe  en  vous  difant  que  la  Non- 
velle  France  vulgairement  appellee  le  Ca- 
nada, contient  plus  de  terrain  que  la  moitié 
A  3  de 
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de  l'Europe  ,mais  voici  comment  je  k. prou- 
ve.    Vous  fçavez  que  l'Europe  s'étend  du 
Midi  au  Septentrion  depuis  le  35*.  degré  de 
JLatîtude  jufqucs  au  72.  ou  fi  vous  voulez 
de  Cadix  au  Cap  de  Nord  fur   les  Confins 
de  la  Laponie;  &  de  Longitude  depuis  le 
p.  degré  jufques  au  94.  c'eft  à  dire  du  fleu- 
ve Obi  jufqu'à  Dinglebai  en  Mande,     Ce- 
pendant à  prendre  l'Europe  en  fa  plus  grande 
largeur  d'Orient  en  Occident,  par  exem- 
ple du  Canal  imaginaire  du  Tanàts  au  Vol- 
ga, jufqu'au  Cap  d'Or  jet  en  Mande  ,  elle 
a'a  que  66.  degree  en  Longitude ,  qui  con- 
tiennent plus  de  lieues  que  les  degrez  qu'on 
lui   donne    vers   le  Cercle  Polaire ,  quoi- 
qu'ils foient  en  plus  grand  nombre,  parce- 
que  les  degrez  de  longitude  font  inégaux, 
&  comme  c'eft  par  l'efpace  du  terrain  qu'on 
doit  mefurer  les  Provinces,  les  Mes,  &  les 
Royaumes,,  il  me  femble  qu'on   en    dé- 
croît faire  de  même  à  l'égard  des  quatre 
.parties  du  Monde.     Meffieursles  Géogra- 
phes, qui  partagent  la  Terreau  gré  de  leur 
Imagination  dans  leur  Cabinet ,    auroient 
bien  pu  prendre  garde  à  ce  que  j'avance 
.s'ils  y  avoientfait  plus  d'attention.  Venons 
jaù  Canada.    Tout  le  mon.4e  fçait  qu'il  fe- 
ten'd  depuis  le  39.  degré  de  latitude  juf- 
ques au  6f .  c'eft  à  dire  du  Sud  du  Lac  Er- 
rie  jufqu'au  Nord  de  l&Baye  de  Hudfon;  & 
en  longitude  depuis  le  284.  degré  jufqu'au 
336.  à  fç avoir  du  fleuve  de  Mijjijifi  juf- 
qu'au Cap  de  Rafe,  en  l'Illc  de  Terre-Neu- 
ve. Je  dis  donc  que  l'Europe  n'a  que  onze 
degrez  de  latitude  &  33-.de  Jongitudeplus 

que 
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que  le  Canada,  où  je  joints  &  comprens 
i'Iflc  de  Terre-Neuve,  Mcadie  ,  &  toutes 
îcs  autres  Terres  fîtuées  au  Nord  du  Fleuve 
de  Saint  Laurent  ,  qui  eft  la  grande  Borne 
ou  Limite  prétendue  des  Païs  des  Fran- 
çois d'avec  ceux  des  Anglois.  Si  je  voulais 
compter  toutes  les  terres  du  Nord-Oiieft 
de  ce  Canada,  je  le  trouverons  beaucoup 
plus  grand  que  YËurope ,  mais  je  me  renfer- 
me en  ce  qui  cil:  établi,  découverte*  pra- 
tiqué ,  ne  comprenant  que  les  Païs  où  les 
François  vont  trafiquer  des  Caftors  avec 
les  Sauvages,  &  où  ils  ont  des  Forts,  des 
Magafîns ,  des  Millions ,  &  de  petits  éta- 
blifîèmens. 

Il  y  a  plus  d'un  fîecle  &  demi  que  le  Ca- 
nada a  été  découvert  ;  Jean  Verafan  fut  le 
premier  qui  le  découvrit,  mais  à  fon  mal- 
heur, car  les  Sauvages  le  mangèrent.  Ja- 
ques Cartier  y  allaenfuite,  mais  après  avoir 
monté  plus  haut  que  Quebec  avec  fon  Vaif- 
feau,  il  repaita  en  France  fort  dégoûté  de 
ce  Païs-là.  A  la  fin  on  y  envoya  d'autres 
Navigateurs  qui  reconnurent  mieux  \e  fleu- 
ve de  Saint  Laurent ,  &  vers  le  Commance- 
ment  de  ce  fîecle  il  partit  de  Rouen  une 
Colonie  qui  eût  affeï  de  peine  à  s'y  établir, 
acaufe  des  Sauvages.  Quoiqu'il  en  foit,  il 
eft  aujourd'hui  fî  peuplé  qu'on  y  compte 
180000.  âmes.  Je  vous  ai  déjà  dit  dans 
mes  Lettres  quelque  chofe  de  ce  PaiVlà, 
ainfi  je  ne  m'appliquerai  qu'à  vous  marquer 
les  principaux  endroits  ,  &  ce  qui  peut  fa~ 
tisfaire  d'avantage  vôtre  curiofîté. 

La  fourec  du  Fleuve  Saint  Laurent  nous 
A  4  a  été 
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a  été  inconnue  jufqu'à  prefent;  car  quoi- 
qu'on l'ait  remonté  jufqu'à  fept  ou  huit 
centlieuè's,  on  n'en  a  pu  trouver  l'origine. 
Le  plus  loin  que  les  Coureurs  de  bois 
ayent  été,  c'eft  au  Lac  de  Lenemipigon  qui 
fe  décharge  dans  le  Lacfaperseur.Le  Lacfupe- 
rieur  dans  celui  des  Hurons.  Le  Lac  des  Mu- 
rons dans  le  Lac  Errié  où  de  Conti.  Le  Lac 
Err ié  dans  le  Lac  de  Frontenac,  &  celui-ci 
forme  ce  grand  Fleuve  qui  coule  vint 
lieues  affez  paifiblement,  en  fuite  trente 
autres  avec  'btaucoup.de  rapidité  jufqu'à 
la  Ville  de  Monreal,  d'où  il  continue  fon 
cours  avec  moderation  jufqu'à^  celle  de 
Quebec ,  s'éîargifTant  de  là  peu  à  peu  juf- 
qu'à fon  embouchure,  qui  en  eft  éloignée 
de  plus  de  cent  lieues.  S'il  en  faut  croire 
les  Sauvages  du  Nord ,  ce  Fleuve  fort  du 
grand  Lac  des  AJfinipouals  ,  qu'ils  difent 
être  plus  vafte  qu'aucun  de  ceux  que  j'ai 
nommé ,  &  ce  Lac  des  Ajjinipeuals  eft  fitué  fo. 
ou  éo.  lie  -  es  de  celui  de  Lcnemfrgm^  où 
ce  Fleuve  a  20.  ou  22.  lieues  de  l'argeur  à 
fon  embouchure,  au  milieu  de  laquelle  on 
voit  rifle  d* Afsticojîte  ,  qui  en  a  vint  de 
longeur.  Elle  appartient  au  Sieur  Joliet, 
Canadien,  qui  y  a  fait  faire  un  petft  Ma- 
gafïn  fortifié,  afin  que  les  marchandifes& 
fa  famille  foient  à  l'abri  des  furprifes  des 
Eskïmaux^  dont  je  vous  parlerai  dans  la 
fuite  :  c'eft  avec  d'autres  Nations  Sauva- 
ges, à  favoir  les  Montfignois  &  les  Papipana- 
chois,  qu'il  trafique  des  armes  &  des  muni- 
tions pour  des  peaux  de  Loups  Marins ,  & 
quelques  autres  Pelleteries. 

Vis 
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Vis  à  vis  de  cette  Ifle ,  on  trouve  Plfle 
percée  à  la  Côte  du  Sud.   C'eft  un  gros  ro- 
cher percé  à  jour  fous  lequel  les  Chalou- 
pes feulement  peuvent  paiTer.     Les  Baf- 
(jues  &  les  Normands  ont  accoutumé  d'y 
faire   la  Pêche  des  Morues  en  tems  de 
Paix.    Elle  y  eft  très-abondante,   &  ces 
PoiïTons  y  font  plus  grands  &  plus  propres 
à  faire  fecher  que  ceux  de  Terre-Neuve ; 
mais  il  y  a  deux  grandes  incommodités, 
l'une  que  les  Vaiffeaux  y  courent  du  rif- 
que,  s'ils  ne  font  amarres  à  de  bons  ca- 
bles 6c  arrêtez  par  de  bonnes  ancres.  L'au- 
tre inconvénient,  c'eft  qu'il  n'y  a  ni  gra- 
vier ni  cailloux  pour  étendre  ces  PoifTons 
au  Soleil,  &  qu'on  eft  obligé  de  fe  fervir 
de  vignaux,  qui  font  des  efpéces  de  clayes. 
Outre  ce  lieu  de  Pêche,  il  y  en  a  d'au- 
tres du  même  côté  à  quelques  lieues  plus 
haut  dans  le  Fleuve,  à  fçavoir  celui  de 
Gafpe\  où  les  équipages  des  Vaiffeaux  font 
quelquefois   le   commerce   de   Pelleteries 
avec  les  Gafpéfiens ,  ce  qui  porte  préjudice  . 
aux  Propriétaires  de  cette  Rivière.     Les 
autres  font  vers  les  Monts  Nôtre- Dame  dans 
les  petites   Bayes  ou  Rivières  qui  fe  dé- 
chargent dans  le  Fleuve. 

De  l'autrex côté  du  Fleuve,  on  voit  la 
grand  terre  de  Labrador  ou  des  Efkimaux , 
qui  font  des  Peuples  fi  féroces  qu'on  n'a 
jamais  pu  les  humanifer.  Il  femble  que 
le  bon  homme  Homère  veuille  parler  de 
cette  malheureufe  Nation  Sauvage,  en 
parlant  de  fes  Ciclopes,  car  il  y  a  trop  de 
rapport  entre  eux ,  comme  il  parofc  par  ces 
A  s  quatre 
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quatre  vers   du  neuvième   Livre  de  fon 
OdyiTçe ,  que  je  trouve  trop  beaux  pour  ne 
pas  rapporter  ici  : 

'Toïcw  S'  êr  ayo-çto)  GxhvjQoçoi  ëœ  Srifjuftç» 
ÀAA*  o\'y  vtyqA&v  ûfim  volioict  Y*Mt]VM 
%v  ffTff'zm  fhaQvûQÏcr  S-gpjç-gJe*  $\  ÏKaç®* 
II#*'J«v ■  ffi  dKoyroov*  scT  dhhvïhM  dhiyoKTi* 

Cela  veut  dire  que  ces  Peuples  ne  s'em- 
barraffent  pas  de  Plaidoyers,  ni  de  multi- 
tudes de  Loîx,  qu'ils  fe  plaiient  feulement 
d'habiter  le  forrunet  des  Montagnes  ou  les 
Cavernes  les  plus  profondes,  que  là  cha- 
cun bornp  fon  droit  à  régler  fa  Famille 
fans  fe  mettre  en  peine  de  fon  Voilîn. 
Les  Danois  font  les  premiers  qui  l'ont  dé- 
couverte^ elle  eft  remplie. de  Ports,  de 
Havres  &  de  Bayes  où  les  Barques  de  Que- 
bec  ont  accoutumé  d'aller  faire  la  troque 
de  peaux  de  Loups  marins  durant  l'Eté  , 
avec  ces  Sauvages.  Voici  comment  elle 
fe  fait,.4ès  que  ces  Barques  ont  mouillé 
l'ancre,  ces  Démons  viennent  à  bord  dans 
de  petits  Canots  de  peaux  de  Loups  ma- 
rins coufués  enfembîe,  qui  font  faits  à  peu 
près  comme  des  navettes  de  tiflferan ,  au 
inilieu  defquels  on  voit  un  trou  en  forme 
de  celui  d'une  bourfe  où  ils  fe  renferment 
^iïïs  fur  les  talons  avec  des  cordes.  Ils  ra- 
merrt  de  cotte  manière  avec.de  petites  pa- 
iétes,,  tantôt  à  droit  &  tantôt  à  gauche, 
fans  pancher  le  corps,  crainte  de  renver- 
ser.   Dès  qu'ils  arrivent  près  de  la  Barque 

il* 
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ils  montrent  leurs  Pelleteries  au  bout  de 
laviron  &  demandent  en  même  tems  les 
couteaux,  la  poudre  &  les  balles  dont  ils 
ont  befoin  ,   des  fufils,  des   haches,  des 
chaudières,  &c.  enfin  chacun  montre  ce 
qu'il  a ,  &  ce  qu'il  prétend  avoir  en  échan- 
ge ;  tellement  que  le  marché  conclu,  ils 
reçoivent  &  donnent  tout,  au  bout  d'un 
bâton.  Si  les  coquins  ont  la  précaution  de 
ne  pas   entrer  dans  nos  Bâtimens,  nous 
avons  auffi  celle  de  ne  nous  pas  laiffer  in- 
vertir par  une  trop  grande  quantité  de  Ca- 
nots ,  car  ils  ont  enlevé  affez  fouvent  de 
petits  Vaiffeaux ,  pendant  que  les  Matelots 
étoient  occupez  à  manier  &  à  remuer  les 
Pelleteries  &  les  Marchandifes.     11  faut  fe 
tenir   bien  fur  fes  gardes  durant  la  nuit, 
car  ils  fçavent  faire  de  grandes  Chaloupes, 
qui  vont  auffi  vîte  que  le  vent,  &  dans  les- 
quelles ils  fe  mettent  trente  ou  quarante. 
C'eft^pour  cela  que  les  Malouins ,  qui  font 
la  Pêche  des  Morues  au  petit  Nord  &  les 
Efpagmls  à  Portockoua,  font  obligez  d'ar- 
mer des  Barques  longues  pour  courir  la 
Côte  &  les  pourfuivre ,  car  il  n'y  a  guéres 
d'années  qu'ils  ne  furprennent  à  terre  les 
équipages,  &  qu'ils  ne  les  tuent,  enlevant 
auffi  quelquefois  les  Vaifleaux.     Il  eft  con- 
fiant qu'ils  font  plus  de  trente  mille  Com- 
battans,  mais  fï  lâches  &  fi  poltrons  que 
cinq   cens  Cliflinos  de  la  Baye  de  Hudfh%> 
ont  accoutumé  d'en  battre  cinq  ou  iix  mil- 
le^ Leur  Païs  eft  grand,  car  il  s'étend  de- 
puis la  Côte,  qui  eft  vis  à  vis  des  Mes  de 
Mwgan,  jufques  au  Détroit  deHuifon.   Ils 
A  6  paflent 
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paffent  tous  les  jours  à  l'/Jle  de  Terre-Neu- 
ve par  le  Détroit  àcBel/iJle,  qui  n'a  que 
fept  hcues  de  traverfe,  &  s'ils  ne  viennent 
pas  jufqu'a  Plaifance,  c'eft  qu'ils  craignent 
d  y  trouver  d'autres  Sauvages. 

A  cette  terre  de  Labrador,  eft  jointe  la 
tsaye  de  tiuajon ,  qui  s'étend  depuis  le  cin- 
quante-deuxième degré  de  latitude,  &  tren- 
te   minutes   jufqu'au   foixante  -  troifiéme. 
Voici  d  ou  cette  Baye  a  tiré  fon  nom  ;  le 
Capitaine  Henri  Hudjbn,  Anglois  de  Na- 
tion ,  obtint  un  Vaiffeau  Hollandois  pour 
alier  a  la  Chine  par  un  Détroit  imaginai- 
rement  fttué  au  Nord  de  l'Amérique  Sep- 
tentrionale.  Ce  fut  fur  les  Mémoires  d'un 
l'ilote  Danois  fon  ami,  qu'il  abandonna  le 
premier  deflein  qu'il  aVoit  formé  de  pren- 
dre fa .  route  par  la  Nouvelle  Zemble.  Celui- 
ci    qui  sappelloit  Frédéric  AmcMld,  étoit 
paru  de  Norvegue  ou  d'iflande,  quelques 
années  auparavant ,  à  deifon  de  trouver 
un  pacage  pour  aller  au  Japon,  par  le  Dé- 
troit de  Davis,  qui  eft  ce  Détroit  chiméri- 
que, dont  je  parle.    La  première  terre 
qu  il  découvrit,  fut  la  Baye  Sauvage  utuée 
lur  la  Côte  Septentrionale  de  la  Terre  de 
Labrador;  de  là   rangeant   cette   Côte,  il 
entta  dans  un  Détroit  qu'on  appella  vinet 
ou  trente  ans  après  le  Détroit  de  Hudton. 
iiniiute  naviguant  toujours  vers  l'Oiieft, 
q  \      a1  ccr£aines  Côtes  fituées  Nord  & 
àud.    Alors  il  courut  au  Nord,  feflatant 
de  trouver  un  chemin  ouvert  pour  traver- 
se" a  la  Mer  de /#  ;  mais  après  avoir  fin- 
gi-  julqua  la  hauteur  du  Cercle  Polaire, 
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<X  couru  rifque  de  périr  mille  fois  dans  les 
glaces,  fans  trouver  aucune  ouverture  ni 
paffage ,  il  prit  le  parti  de  retourner  fur 
les  pas.     Mais   comme  la  faifon    étoit 
tort  avancée,  &  que  les  glaces  couvraient 
déjà  la  furface  dé  l'eau,  il  fut  obligé  d'en- 
trer dans  la  Baye  de  Hudfon,  &  de  paffer 
1  Hiver  dans  un  Port  où  plufieurs  Sauva- 
vages  fournirent  à   fon  équipage  durant 
l  Hiver,  des  vivres  &  de  très  belles  Pellete- 
ries  Des  que  la  Navigation  fut  libre  pour 
les  Vaiffeaux,  il  s'en  revint  en  Danemarc 
Cependant Uxdfon  l'ayant  connu  dans  la 
.  luite,  entreprit  fur  les  Journaux  de  ce  Da- 
nois, de  paffer  au  Japon  par  le  Détroit  de 
***vw,  mais  fon  entreprife  échoua,   de 
même  que  celle  d'un  certain  Button,  &de 
quelques  autres.    Quoi  qu'il  enfoit,  Hud- 
imcnui  dans  la  Baye  de  ce  nom,  où  il 
reçut  quantité  de  Pelleteries  des  Sauvages, 
enfuite  il  fit  la  découverte  de  la  Nouvelle 
H°U*n& ,  appellee  aujourd'hui  la  Nouvelle 
IT'  »  dî  1nc]<l™*  autres  Terres  de  la 
Nouvelle  Angleterre.    Cependant,  on  a  tort 
d  appdler  du  nom  de  Hudfon,  ce  Détroit 
it  cette  Baye,  puis  que  celui  qui  les  a  premiè- 
rement découverts,  eft  le  Danois  Frédéric 
Amcbtld ,   dont  je  viens  de  vous  parler 
étant  le  premier  European  qui  ait  vu  les 
1  erres  de  1  Amérique  Septentrionale,  & 
traye  le  chemin  aux  autres.    Ce  fut  en- 
uite,  fur  les  Mémoires  de  ce  Hudfon,  que 
les  Anglois  firent  des  tentatives  pour  éta- 
blir un  commerce  avec  les  Amériquains. 
te  quantité  de  Caftors  &  d'autres  belles 
A  7  Pel- 
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Pelleteries   qu'il  trafiqua  durant  l'Hiver 
avec  les  Sauvages ,  donnèrent  dans  la  vue 
à  quelques  Marchands  Anglois,  qui  for- 
mèrent une  Compagnie  pour  entreprendre 
ce  nouveau   Commerce.     Ils   fournirent 
pour  cet  effet  quelques  Bâtimens  au  Capi- 
taine Ndfwï  qui  en  perdit  quelques-uns 
dans  les  glaces,  vers  le  Détroit  après  avoir 
failli  lui-même  à  périr.     Cependant,  il  en- 
tra dans  la  Baye  &  fe  plaça  à  l'embouchu- 
re d'une  grande  Rivière,  qui  prend  fa  four- 
ce  vers  le  Lac  des  Ajjimpouals,  &  fe  dé- 
charge dans  cette  Baye  à  l'endroit  où  il  fit 
conftruire  une  redoute  défendue  par  quel- 
ques Canons.   Au  bout  de  trois  ou  quatre 
ans  les  Anglois  firent  d'autres  petits  Forts 
aux  environs  de  cette  Rivière,  ce  qui  ap- 
porta un  préjudice  confidérable  au  Com- 
merce des   François  ,  qui  ne  trouvaient 
plus  au  Nord  du  Lac  Supérieur  les  Sauva- 
ges ,  avec  lefquels  ils  avoient  accoutumé 
de  trafiquer  des  Pelleteries.     Je  ne  fçaipar 
Quelle  avanture,  les  nommez  des  Greze- 
Ùers  &  Ratijjon  rencontrèrent  dans  ce  grand 
Lac  quelques  Cliftinos,  qui  leur  promirent 
de  les  conduire  au  fond  de  laBaye,  oùles 
Anglois  n'avoient  pas  encore  pénétré.    En 
effet,  ils  leur  tinrent  parole,  ils  les  y  me- 
nèrent &  leur  montrèrent  plufîeurs  autres 
Rivières,  au  bord  defquelles  il  y  avoit  ap- 
parence de  faire  des  établiffemens  propres 
pour  y  attirer   un   grand  Commerce  de 
Peaux  avec  plufîeurs   Nations  Sauvages. 
Ces  François  s'en  retournèrent  au  Lac5«- 
pêrkur  par  le  même  chemin ,  &  de  là  ils 
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palier  ent  a  Quebec  où  ils  propoferent  aux 
principaux   Marchands  de  conduire  dans 
ce  même  Lac  des  VaûTeaux,  mais  on  fe 
moqua  de  leur  projet.    Enfin  fe  voyant 
rebutez,  ils  allèrent  en   France,  croyant 
qu  on  les  ccouteroit  mieux  à  la  Cour,  ce- 
pendant après  avoir  prefenté  Mémoires  fur 
Mémoires,  &  dépenfé  beaucoup  d'argent 
on   les  traita  de  Vifionn  aires-.     Dans  ce 
tems-là,  le  Miniftre  du  Roi  d'Angleterre 
ne  perdit  point  l'occafion  de  les  perfuader 
a  aller  a  Londres ,  où  ils  furent  fi  bien  écou- 
tez, qu'on  leur  donna  plusieurs  Vaifïeaux 
qu  ils  y  menèrent  avec  affez  de  difficulté, 
&  conftruifirent  en  differens  endroits  phi- 
iieurs  Forts  très-avantageux  pour  le  Com- 
merce.    On  fe  repentit  alors  en  France, 
mais  trop  tard,  de  n'avoir  pas  fait  afTez 
c  attention  à  leurs  Mémoires,  &  ne  pou- 
Vun^pIus  y  remédier>  on  fe  réfolut  d'en 
enailer  les  Anglpis  à  quelque  prix  que  ce 
tut  :  Ln  effet,  on  y  réiiffit  après  les  avoir 
yigoureufement  attaquez  par  Mer  &  par 
i  erre,  à  la  réferve  du  Fort  de  Neljbn  où 
il  n  y  avoit  point  d'apparence  de  mordre  fï 
tacitement.    Les  Anglois  quelques  années 
âpres  feréfolurent  de  faire  tout  leur  poffible 
pour  reprendre  ces  poûes,  à  quoi  ils  réùf- 
iirent  heureufement,   car  ne  voulant  pas 
en  avoir  le  démenti,  ils  débufquerent  à 
teur  tour  les  François  ;  &  aujourd'hui  ceux- 
ci  le  préparent   à  leur  rendre  le  change. 
Au  refte,  ce  Païs-îà  eft  fi  froid  durant fept 
cm  huit  mois  de  Tannée ,  que  la  Mer  fe 
glace  dix  pieds  d'épaiffeur,  que  les  arbres 
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&  les  pierres  mêmes  fe  fendent,  qu'il  y 
tombe  dix  ou  douze  pieds  de  nége  qui 
couvrent  la  terre  plus  de  fix  mois,  &  que 
pendant  ce  tems  on  n'oferoit  fortir  de  fa 
maifon  ,  fans  rifquer  d'avoir  le  nez,  les 
oreilles  &  les  pieds  gelez.  La  Navigation 
eft  fi  difficile  &  fi  dangereufe  d'Europe  en 
ce  Païs-là,  à  caufe  des  glaces  &  des  cou-' 
rants,  qu'il  faut  être  réduit  à  la  dernière 
mifére,  ou  poffedé  d'un  aveuglement  juf- 
qu'à  la  folie,  pour  entreprendre  ce  détefta- 
ble  Voyage. 

Il  eft  tems  de  païTer  maintenant  de  la 
Baye  de  Hudfin  au  Lac  Supérieur.  Ce  voya- 
ge eft  plus  facile  à  faire  fur  le  papier  que 
réellement,  car  il  faut  remonter  près  de 
cent  lieues  la  Rivière  des  Machakandibi , 
qui  eft  fi  rapide  &  fi  pleine  de  Cataractes, 
qu'à  peine  fix  Canoteurs  dans  un  Canot 
allégé,  peuvent-ils  en  venir  à  bout  en  tren- 
te ou  trente-cinq  jours.  On  trouve  à  la 
fburce  de  cette  Rivière  un  petit  Lac  de 
même  nom,  d'où  on  cft  obligé  de  faire  un 
portage  de  fept  lieues  pour  attraper  la  Ri- 
vière de  Michipifoton,  qu'on  defeend  en- 
fuite  en  dix 'ou  douze  jours,  quoi  qu'on 
foit  obligé  de  faire  quelques  portages.  Il 
eft  vrai  qu'on  faute  plufieurs  Cataractes  en 
defeendant,  où  l'on  eft  contraint  de  porter 
les  Canots  ou  de  les  traîner  en  remontant. 
Nous  voici  donc  à  ce  grand  Lac  Supérieur 
qu'on  eftime  avoir  cinq  cens  lieues  de  cir- 
cuit, y  comprenant  le  tour  des  Anfes  & 
des  petits  Golfes.  Cette  petite  Mer  douce 
eft  affez  tranquille  depuis  le  commence- 
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ment  de  Mai  jufqu'à  la  fin  de  Septembre. 
Le  côte  du  Sud  eft  le  plus  affuré  pour  la 
Navigation  des  Canots  par  la  quantité  de 
bayes  &  de  petites  Rivières  où  l'on  peut 
relâcher  en  cas  de  tempête.     Je  ne  fâche 
point  qu'il  y  ait  aucune  Nation  Sauvage 
Sédentaire  fur  les  bords  de  ce  Lac,  il  eft 
vrai  que  durant  l'Eté  plufieurs  Peuples  du 
Nord ,  vont  chaffer  &  pêcher  en  certains 
endroits  où  ils  apportent  en  même  tems 
les  Caftors  qu'ils  ont  pris  durant  l'Hiver, 
pour  les  troquer  avec  les  Coureurs  de  bois 
qui  ne  manquent  pas  de  les  y  joindre  tous 
les  ans.     Ces  lieux  font  Bagouajch,  Lemi- 
pifaki  &  CbagouamigoH.    Il  y  a  déjà  quel- 
ques années  que  Mr.  Dulhut  avoit  con- 
ftruit  un  Fort  de  pieux  ,   dans  lequel  il 
avoit  des  Magasins  remplis  de  toutes  for- 
tes de  Marchandifes.    Ce  pofte,  qui  s'ap- 
pelloit  Camamfiigoyan,  faifoit  un  tort  con* 
fîdérable  aux-  Angïois  de  la  Baye  de  Huâ- 
jm*  parce  q.i'il  éoargnoit  à  quantité- de 
iNations  la  peine  de  tranfporter  leurs  Pel- 
leteries à  cette  Baye.  Il  y  a  fur  ce  Lac  des 
Mines  de  cuivre,  dont  le  métal  eft  fi  abon- 
dant &  d  pur  qu'il  n'y  a  pas 'un  feptiéme 
de  déchet.     On  y  voit  quelques  Mes  affefc 
grandes,  remplies  d'Elans  &  de  Caribous, 
mais  il  n'y  a  guéres  de  gens  qui  s'avifent 
d  v  aller  exprès  pour  chaffer,  à  caufe  du 
nfque  de  la  traverfe.     Au  refte,  ce  Lac 
cit   abondant  en  Eturgeons  ,   Truites  & 
Coitions  blancs.   Le  froid  y  eft  exceffif  du- 
rant fix  mois  de  l'année,  &  la  nége  fe joi- 
gnant a  la  gelée,  glace  ordinairement  les 
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eaux  de  ce  Lac  jufqu'à  dix  ou  douze  lîëuës 

su  large. 

Du  Lac  Supérieur,  je  pafle  à  celui  des 
Hurons,  auquel  je  donne  quatre  cens  lieues 
de  circonférence.  Or  pour  y  aller  il  faut 
defeendre  le  Saut  Sainte  Marie  ,  dont  je 
vous  ai  parlé  dans  ma  quinzième  Lettre. 
Ce  Lac  eft  fituc  fous  un  très-beau  climat, 
comme  vous  le  voyez  fur  ma  Carte.  Le 
côte  du  Nord  eft  le  plus  navîguable  pour 
les  Canots ,  à  caufe  de  la  quantité  d'Mes 
fous  lefquelles  on  peut  fe  mettre  à  l'abri 
du  mauvais  terns.  Celui  du  Sud  eft  le 
plus  beau  &  plus  commode  pour  la  Chaf- 
fe  des  Bétes  fauves,  qui  y  font  en  affèz 
grande  quantité.  La  figure  de  ce  Lac, 
eft  à  peu  près  celle  d'un  triangle  equilate- 
ral. Parmi  fes  Mes,  celle  de  Manitoualin 
cft  la  plus  confidérabie.  Elle  a  plus  de  vingt 
lieues  de  longueur  &  dix  de  largeur.  Les 
Outaouasde  la  Nation  du  Talon  &  du  Sable 
y  habitoient  autrefois ,  mais  la  crainte  des 
Jroquois  les  a^  contraints  de  fe  retirer  avec 
les  autres  à  Mijfilimakinac.  Vis  à  vis  de 
cette  Iflc  habitent  en  terre-ferme  les  Nos- 
kJs  &  les  Mijptagues  en  deux  Villages  dif- 
férens  ,  éloignez  de  vingt  lieues  l'un  de 
l'autre.  Vers  le  bout  Oriental  de  cette 
même.Ifle,  on  trouve  la  Riviere  des  Fran- 
fois,  dont  je  vous  ai  parlé  en  ma  feiziéme 
Lettre  ;  elle  eft  aufli  large  que  la  Seine  à 
Paris  &  de  fa  fourec,  qu'elle  tire  du  Lac 
des  Nepicerini,  jufqu'à  fon  embouchure, 
elle  n'a  tout  au  plus  que  quarante  lieues 
de  cours.    On  voit  au  Nord-Eft  de  cette 
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B&vilfe  la  Baye  de  Toronto  qui  a  vingt  ou 
vingt  cinq  lieues   de   longueur  &  quinze 
d'ouverture,  il  s'y  décharge  une  Rivière 
qui  fort  du  petit  Lac  de  même  nom,  for- 
mant pluficurs  Cataractes  impratiquabîes, 
tant  en  defeendant  qu'en  montant.    Cette 
tête  d'homme,  que  vous  voyez  marquée 
Air  ma  Carte  au  bord  de  cette  Rivière, 
défîgne  un  gros  Village  de  Murons,  que 
les  Iroquois  ont  ruïné.     De  fa  fourec  on 
peut  aller  dans  le  Lac  de  Frontenac  en  fai- 
sant un  portage  jufqu'à  la  Rivière  de  ?a- 
naouaté  qui  s'y  décharge-     Vous-  pouvez 
remarquer  au  côté  Méridional  de  la  Baye 
,   de  Toronto  le  Fortfupfofe,  dont  je  vous  ai 
fait  mention  dans  ma  vingt-trbifîéme  Let- 
tre ;  A  trente  lieues  de  là  vers  le  Sud,  l'on 
trouve  le  Païs  de  Tbeonmîdtê  que  les  lr»~ 
fvois  ont  prefque  tout  à  fait  dépeuplé  de 
Hurom.  De  là,  je  paffe  droit  à  mon  Fort, 
lans^  m'arrêter  à  vous  faire  une  defeription 
mutile  des  Païfages  différens  qu'on  voit 
dans  l'efpace  de  plus  de  trente  lieues.  x  Je 
vous  ai  parlé  tant  de  fois  de  ce  polie,  que 
je  fauterai  droit  à  la  Baye  du  Sakinac,  fans 
vous  parler  de  la  quantité  de  battures  & 
de  rochers  qu'on  trouve  cacherions  l'eau  '. 
jufqu'à  deux  lieues  au  large.    Cette  Baye â 
leize  ou  dix-fept  lieues  de  longueur  cV-fix 
d  ouverture,-  au  milieu  de  laquelle  on  voit 
deux  petites  Mes  très-utiles  aux  Voyageurs 
qui  feroient  obligez  le  plus  fouvent  de  fan 
re  le  tour  de  la  Baye,  plutôt  que  de  s'ex- 
pofer  à  faire  cette  traverfe  en  Canot.    La 
iiiviérc  du  Sakinac  fe  décharge  au  fond  de 
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la  Baye.    Elle  a  foixante  lieues  de  Cours 
affefc  paifible  n'ayant  que  trois  petites  Ca- 
taractes qu'on  peut  fauter  fans  rifque.  Elle 
eft  auffi  large  que  la  Seine  au  Pont  de  &w. 
Les  Ouiaouas  &  les  Hurons  ont  accoutumé 
d'y  faire  de  deux  ans  l'un ,  de  grandes  chaf- 
fc's  de  Caftors.     De  cette  Rivière  à  Miffili- 
rnakinac  il  n'y  a  point  d'endroit  qui  mérite 
la  peine  d'en  parler;  je  vous  ai  dit  tout  ce 
qu'on  pouvoit  dire  de  ce  pofte ,  fi  utile  pour 
le  commerce ,  en  vous  en  envoyant  le  plan. 
Ainfi  je  pafferai  à   la  defeription  du  Lac 
Errié,  me  fouvenant  de  vous   avoir  fait 
celle  du  Lac  des  llinois  en  rnafeixiéme  Lettre. 
L'on  n'a  point  eu  tort  de  donner  au  Lac 
Errié  un  nom  auffi  illuftre  que  celui  de 
Contij  car  s 'eft  affeurémeht  le  plus  beau 
qui  foit  fur  la  terre.     L'on  peut  juger  de 
la  bonté  de  fon  climat  par  les   latitudes 
des  Païs  qui  l'environnent.  Son  circuit  eft 
de  deux  cent  trente  lieues,  mais  par  tout 
d'un  afpeâ  fi  charmant  qu'on  voit  le  long 
de  fes  bords  des  Chênes ,  des  Ormeaux ,  des 
Châtaigniers ,  des  Noyers ,  des  Pomiers ,  des 
Pruniers,  &  des  Treilles,  qui  portent  leurs 
belles  grapes  jufqu'au  fommet  des  Arbres 
fur  un  terrain  uni  comme  la  main,  ce  qui 
doit  fuffrre  pour  s'en  former  l'idée  du  Mon- 
de la  plus  agréable.    Je  ne  fçaurois  d'ail- 
leurs vous   exprimer  la  quantité  de  bêtes 
fauves  &  de  Poulets  d'Inde  qu'on  voit  dans 
ces  bois  &  dans   les  vaftes  prairies,  qu'on 
découvre   du   côté  du    Sud.     Les  Bœufs 
Sauvages  fe  trouvent  au  fond  de  ce  Lac 
fur  les  bords  de  deux  belles  Rivières  qui 
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s'y  déchargent  fans  rapides  ni  Cataraâes. 
Il  eft  abondant  en  Eturgeons  &  Poiflbns 
blancs ,  mais  les  Truires  y  font  rares  auffi 
bien  que  les  autres  Poiflbns  qu'on  pêche 
dans  les  Lac  des  Hurons  &   des  Ilmois.     Il 
cil  auifi  fans  batures,  fans  rochers  ni  bancs 
de  fable  ;  fa  profondeur  eft  de  14.  à  if . 
braflès  d'eau.  Les  Sauvages  affeurent  que* 
les  gros  vents  n'y  fouflent  qu'en  Décem- 
bre ,  Janvier  &  Février ,  quoique  rarement , 
ce  que  j'ai  lieu  de  croire  par  le  peu  qu'il 
en  fit  durant  l'Hiver  que  je  paflai  à  mon 
Fort  en  1688.  quoiqu'il  fut  expofé  au  Lac 
àzsHurom,  Les  bords  de  ce  Lac  ne  font 
ordinairement  fréquentez  que  par  des  guer- 
riers, foit  Iroquois ,  îlinois ,  Oumamis  &c.  & 
le  nfque  de  s'y  arrêter  à  la  chaife  eft  trop 
grand.     Ce  qui  fait  que  les  cerfs ,   les  che- 
vreuils &  les  Poulets  dinde  courent  en  trou- 
peaux le  long  du  Rivage  dans  toute  l'éten- 
due des  Terres  dont  il  eft  environné.     Les 
Erriéronons  &  les  Andaftogueromns  qui  habi- 
toient  au  bord  de  ce  Lac  aux  environs  ont 
été  détruits  par  les  Iroquois,  auffi  bien  que 
d'autres  Nations  marquées  fur  ma  Carte. 
On  découvre  une  pointe  de  terre  du  côté  du 
Nord  qui  avance  quinze  lieues  au  large;  & 
à  trente  lieues  de  là  vers  l'Orient,  on  trou- 
ve une  petite  Rivière  qui  prend  fa  fource 
près  de  la  Baye  de  Ganaraske  lituée  dans  le 
Lac  Frontenac.     Ce  feroit  un  païîage  allez 
court  d'un   Lac  à  l'autre  fi  elle  n'avoit 
point  de  Cataraâes.     De  là  au  détroit  c'eft- 
à-dire  à  la.  décharge  de  ce  Lac  il  y  a  trente 
lieues.    Ce  détroit  en  a  14.  de  longeur  & 
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une  de  largeur.  Ce  fort  fuppofé  que  vous 
voyez  fur  ma  Carte  en  ce  lieu  là,  eft  un 
de  ceux  dont  je  vous  ai  parlé  enmavingt- 
troiiïéme  Lettre.  De  ce  prétendu  Fort  à  la 
Rivière  de  Condé  il  y  a  vint  lieues.  Cette 
Rivière  a  foixante  lieues  de  Cours  fans  Ca- 
taraâes ,  s'il  en  faut  croire  les  Sauvages ,  qui 
m'ont  allure  que  de  fa  fource  3  on  pour- 
voit aller  dans  une  autre  qui  fe  décharge  à 
la  Mer ,  n'y  ayant  qu'un  portage  d'une  lieue. 
De  l'une  de  ces  Rivières  à  l'autre  je  n'ai^ 
été  qu'à  l'embouchure  de  celle  de  Condi 
où  nos  Outaouas  éprouvèrent  leurs  jambes, 
comme  je  vous  l'ai  expliqué  dans  ma  quin- 
ïiéme  Lettre.  Les  Mes  que  vous  voye£ 
fur  ma  Carte  fituéçs  au  fonds  du  Lac  font 
des  parcs  de  chevreuils,  &  des  arbres  frui- 
tiers que  la  Nature  a  pris  plaifir  de  faire 
pouffer  pour  nourrir  de  leurs  fruits  les  Din- 
dons, les  Faifans,  &  les  Bêtes  fauves.  En- 
fin fi  la  Navigation  des  Vaiffeaux  étoit  lir 
bre  d&  Quebec  jufqucs  dans  ce  Lac ,  il  y  au- 
roit  dequoi  faire  le  plus  beau,  le  plus  riche 
êc  le  plus  fertile  Royaume  duMonde :  car> 
outre  toutes  les  beautez  dont  je  vous  parle* 
M  y  a  de  très  bonnes  mines  d'argent  à  io± 
lieues  dans  les  terres  le  long  d'un  certain 
coteau  d'où  les  Sauvages  ont  aporté  de 
groffes  pierres  qui  ont  rendu,  de  ce  pré- 
cieux metal  avec  peu  de  déchet. 

Du  Lac  Errié 'je  tombe  dans  celui  de 
Frontenac,  dont  je  n'ai  peu  m' empêcher  de 
vous  parler  dans  ma  feptiéme  &  troifîéme 
Lettre.  Ce  Lac  a,  comme  je  vous  ai  dé- 
jà dit ,  î So»  lieues  de  circuit;  fa  figure  eft. ova.» 

le». 


L'A  M   E   R   I   q  U  E,  23 

le,  &  fa  profondeur  de  20.  à  2f.  braffes 
d'eau.  Il  s'y  décharge  du  côté  du  Sud  plu- 
fours  petites  Rivières ,  à  fçavoir  celles  des 
Tjomntouans ,  des  Onnontagues  &  de  la  Fami- 
ne :  du  côté  du  Nord,  celles  écGanaraske 
&  de  Teonontate'.  Ses  bords  font  garnis  de 
bois  de  haute  futaye  fur  un  terrain  affez 
égal ,  car  on  n'y  voit  point  de  côtes  efear- 
fées,  y  ayant  plufieurs  petits  Golfes  du  côte 
du  Nord.  On  peut  aller  dans  le  Lac  des 
Murons  par  la  Rivière  de  Tanaouaté  m  fai- 
lam  un  portage  de  fept  ou  huit  lieues  jus- 
qu'à celui  de  Toronto  qui  s'y  décharge  par 
une  Rivière  de  même  nom.  On  peut  auffî 
paner  dans  le  Lac  Errié  par  la  baye  de 
Ganaraské  en  faifant  un  autre  portage  juf- 
qifà  une  petite  Rivière  pleine  de  Catarac- 
tes. Les  Villages  des  Onnontagues ,  Tfonon- 
touans,  Goyoguoans  &  Onnoyonîes ,  ne  font 
pas  fort  éloignez  du  Lac  Frontenac.  Ces 
Peuples  Iroquois  font  très  avantageufement 
iituez.  Leur  Pais  efl:  beau& fertile,  mais 
les  Chevreuils  &  les  Dindons  leur  manquent 
auffi  bien  que  lesPonTons,  car  leur  Riviè- 
res n'en  portent  point ,  de  forte  qu'ils  font 
obligez  de  faire  leurs  pêches  dans  le  Lac, 
&  de  les  boucaner  enfuite  pour  les  pou- 
voir garder  &  tranfporter  à  leurs  Villages: 
Ils  font  obligez  pareillement  de  s'écarter  de 
leur  terres  pour  faire  chaffer  des  Caftors 
durant  l'Hiver  foit  du  Côté  de  Ganaraske\ 
du  Lac  Torenîo  ou  de  la  grande  Rivière  âes 
Qutaouas,  où  il  feroït  facile  de  leur  cou- 
per la  gorge,  û  Von  s'y  prenoit  de  la  ma- 
nière que  je  vous  l'ai  expliqué,    Je  vous  ai 
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auffi  parlé  des  Forts  de  Frontenac  &  de  Nia- 
gara. Auffi  bien  que  du  Fleuve  Saint  Lau- 
rent, qui  femblc  avoir  abandonné  les  Lacs 
pour  courir  plus  étroitement  le  long  du 
Monreal  &  de.  Quebec,  où  fes  eaux  fe  mêlant 
avec  celles  de  la  Mer,  deviennent  fî Talées 
qu'on  n'en  fçauroit  plus  boire. 
m  11  ne  me  relie  plus  qu'à  faire  la  deferip- 
îion  de  PAcadie  &  de  rifle  de  Terre-Neuve, 
qui  font  des  Païs  bien  différens  l'un  de 
1  autre.    Les  Côtes  de  PAcadie  s'étendent 
depuis  Kenebeki,  qui  eft  la  Place  frontière 
de  la  Nouvelle  Angleterre ,  jufqu'à/'#feP<?*> 
cee,  fîtuée  vers  l'embouchure  du  Fleuve  St. 
Laurent.     Ce  Païs  d'Acadie  contient  près 
de  trois  cens  lieues  de  Côtes  Maritimes, 
le  long  defquelles  on  trouve  deux  grandes 
.Bayes  naviguables,  à  fçavoir  la  Baye  Fran- 
foije  &  celle  des  Chaleurs.     Il  y  a  quantité 
de  petites  Rivières ,  dont  les  entrées  font 
laines  &  profondes  pour  les  plus  grands 
y  aiileaux  :   elles  abondent   en   Saumons 
dont  on  pourroit  faire  des  Pêches  confidé- 
rables  fi  on  vouîoit  l'entreprendre,  on  pé- 
cherait auffi  dans  la  plupart  de  ces  Riviè- 
res &  des  petits  Golfes  qui  les  précédent , 
quantité  de  Morues  telles  qu'à  Tljle  Percée. 
Car  ces  Poiffons  donnent  à  la  Côte  en 
abondance  durant  l'Eté,  &  fur  tout  aux 
environs  des  Jfles  du  Cap  Breton  &  de  Saint 
Jean.    Il  eft  vrai  que  les  Ports  de  la  pre- 
mière ne  peuvent  fervir  qu'à  retirer  des 
parques,  &  que  la  féconde  n'en  a  point 
du  tout,  mais  û  ces  deux  Mes étoient  peu- 
plées, leurs  Habitans  pourraient  envoyer 
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tous  les  jours  leurs  Chaloupes  à  la  Pêche, 
&  lors  que  leurs  Morues  feroient  prêtes  à 
la  fin   d'Août  ,   les  VaiîTeaux  pourroient 
mouiller  près  de  terre  &  s'en  charger.  La 
Rivière  de  Saint  Jean,  où  les  Sieurs  à  Amour 
de   Quebec  ont   un  établiiïement  pour  le 
Commerce  des  Caftors,  cil  très-belle  & 
très-fertile  en  grains,  elle  eft  naviguable 
jufqu'à  douïe  lieues  de  fon  embouchure. 
Entre  la  Pointe  de  ïAcadie  &  VJfle  du  Cap 
Breton,  il  y  a  un  Canal  ou  Détroit  de  Mer 
d'environ  deux  lieues  de  largeur ,  allez  pro- 
fond pour  porter  le  plus  grand  Vaiffcau  de 
France,  on  l'appelle  le   pallage  de  Can* 
féaux,  il  feroiî  plus  fréquenté  qu'il  n'eft, 
fi  les  Navires  Marchands  qui  vont  en  Ca» 
nada,  vouloient  partir  de  France  vers  le 
I?.  de  Mars,  car  ils  pourroient  paiTer  par 
là,  étant  aiTurez  de  trouver  en  toute faifon 
ce  paiTage  libre,  au  lieu  que  le  chêiiaildu 
Cap  de  Raye,  eft  fouvent  rempli  de  glace 
en  Avril.  De  cette  manière,  les  Vaiflèaux 
devraient  arriver  à  Quebec  au  commence- 
ment de  Mai.     Prefque  toutes  les  terres  de 
VAcadié  font  fertiles  en  bled,  pois,  fruits 
&  légumes  ;  on  y  diftingue  allez  bien  les 
quatre  faifons  de  l'année  ,  quoi  que  les 
trois  mois  d'Hiver  y  foient  extrêmement 
froids.     On  tire  de  pluiieurs  endroits  àt% 
mâtures  auffi  fortes  que  celles  de 'Norvège, 
&  Ton  y  pourroit  conftruire  toutes  fortes 
de  Bâtlmens  s'il  en  étoit  befoin,  car  les 
Chênes  furpaffent  en  bonté  ceux  de  nôtre 
Europe,  s'il  en  fauc  croire  les  Charpen- 
tiers :  En  un  mot,  ce  Païs-là  eft  tout  à  fait 
Tome  IL  B  beau> 
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beau  ;  le  climat  pafTablement  tempéré,  l'air 
pur  &  fain ,  les  eaux  légères  &  claires  \  & 
la  ChalTe  &  la  Pêche  y  font  abondantes. 
Les  Caftors,  les   Loutres,   &  les  Loups 
Marins,  font  les  Animaux  qui  s'y  trouvent 
le  plus  communément,  ils  y  font  même 
en  très-grand  nombre  ;  ceux  qui  en  aiment 
les  viandes,  font  bien  redevables  aux  Doc- 
teurs qui  perfuadérent  aux  Papes  de  meta- 
rnorphofer  ces  Animaux  terreftres  en  Poif- 
fons  ,   car  ils  en  peuvent  ufer  librement 
&  fans  fcrupule  pendant  le  Carême.     Au 
relie ,  la  connoiiTance  que  j'ai  de  ce  Païs- 
là  ,   me  fait  prévoir  que  tôt  ou  tard  les 
Anglois   s'en  rendront  les  Maîtres.     Les 
raifons  que  j'en  pourrois  donner  font  très- 
paufibles  ;  ils  ont  déjà  commencé  àruïner 
le  Commerce  des  Pelleteries  que  nos  Fran- 
çois avoient  accoutumé  de  faire  avec  les 
Sauvagçs ,  &  ils  achèveront  bien-tôt  de  le 
perdre  entièrement.  Nos  François  veulent 
vendre  trop  cher  leurs  Marchandifes,  quoi 
qu'elles  ne  foient  pas  fi  bonnes  que  celles 
des  Anglois ,  qui  les  donnent  pourtant  à 
meilleur  marché.     Ce  feroit  dommage  de 
laifîer  aux  Anglois  un  Pais  dont  le  Com- 
merce des  Pelleteries  &  les  Pêches  de  Mo- 
rues leur  en  ont  fait  fi  fouvent  tenter  la 
conquête.     Il  eft  impoffible  qu'on  les  em- 
pêche d'enlever  les  établiiTemens  des  Cô- 
tes de  VAcadie,  par  l'éloignement  où  ils  font 
les  uns  des  autres,  ils  y  réuffiront  comme 
ils  ont  déjà  fait.     Les  Gouverneurs  Fran- 
çois ont  les  mêmes  vues  que  ceux  de  bien 
d'autres  poiïes  d'Outre-Mer.  lis  confiè- 
rent 
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rent  leur  emploi  comme  une  mine  d'or 
qu  on  leur  donne  pour  en  tirer  de  quoi 
s  enrichir  :  ainfi  le  Bien  public  ne  marche 
JAaina'i  Au'aPrès  leur  intérêt  particulier. 
Mr.  de  Meneval  laifia  prendre  le  Port- Royal 
aux^  Angiois,  parce  que  là  Place  n'était 
revêtue  que  de  Amples  paliffades,  &  pour- 
quoi n  etoit-elle  pas  mieux  fortifiée.  C'eft 
qu  il  croyoit  avoir  le  tems  de  remplir  fa 
bourfc  avant  que  les  Angiois  s'avifaffent 
*  If  taâuer*  Ce  Gouverneur  avoit  rele- 
vé Mr.  Perrot,  qui  fut  caflehonteufement 
pour  avoir  fait  fa  principale  occupation  de 
s  enrichir,  &  qui  étant  rcpaflë  enfuite  en 
raDfVrint  avcc  Pîufieurs  Vaiffeaux  char- 
gez dcMarchandifcs,  pour  faire  en  ce  Païs- 
a  la  profefiion  d'un  Négociant  particulier, 
t-elm-ci  dans  le  tems  de  fon  Gouverne- 
ment, laiflà  prendre  aux  Angiois  plufîeurs 
polies  avantageux  rans  re  donner  aucun 
mouvement,  il  &  contentait  d'aller  dans 
fes  Barques  de  Rivière  en  Rivière  pour 
trafiquer  avec  les  Sauvages ,  &  après  fa 
cafTation  ,  non  content  de  faire  fon  Com- 
merce fur  les  Côtes  de  PAcadie,  il  voulut 
aller  fur  celles  des  Angiois,  mais  "il  lui  en 
coûta  cher,  car  quelques  Coffaires  l'ayant 
rurpns,  enlevèrent  res  Barques  &  lui  don- 
nèrent enfuite  la  Callefecbt,  dont  il  mou- 
rut fur  le  champ.  Les  trois  principales 
Nations  Sauvages  qui  habitent  fur  les  Cô- 
tes, font  les  Abenakis,  les  Mikemak,  &  les 
Lambas.  Il  y  en  a  quelques  autres  erran- 
tes, qu,  vont  &  viennent  devante»  la 
Nouvelle  Angleterre,  qu'on  appelle  Mahin- 
"  i  gansy 
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gans,  Sôccçkk  &  Openango.  Les  trois  pre- 
mières^ &  qui  font  fixées  dans  leurs  Ha- 
bitations, font  étroitement  liées  d'amitié 
&  d'intérêt  avec  les  François,  &  l'on  peut 
dire ,  qu'en  tems  de  guerre  ils  fout  des  in-  • 
cuxfions  fi  dommageables  aux  Colonies 
Angloifes  ,  que  nous  devons  avoir  foin 
d'entretenir  fans  ceffe  une  bonne  intelli- 
gence avec  eux.  Le  Baron  de  Saint  Ca- 
fieras  Gentilhomme  â'OleronenBearn,  s'eft 
rendu  û  recommandabie  parmi  les  Abena- 
ki? depuis  vingt  ce  tant  d'années,  vivant  à 
la  Sauvage,  qu'ils  le  regardent  aujourd'hui 
comme  leur  Dieu  tutelaire.  Il  étoit  au- 
trefois Officier  de  Carignan  en  Canada, 
mais  dès  que  ce  Régiment  fut  caffé,  il  fe 
jetta  chez  ces  Sauvages  dont  il  avoit  appris 
la  langue.  Il  fe  maria  à  leur  manière,  pré- 
férant les  Forêts  de  FAcadie  aux  Monts 
Pirenees  dont  fon  Pais  eft  environné.  Il 
vécut  les  premières  années  avec  eux  d'une 
manière  à  s'en  faire  eftimer  au  delà  de  tout 
ce  qu'on  peut  dire.  Ils  le  firent  grand  Chef, 
qui  eft  comme  le  Souverain  de  ia Nation, 
&  peu  à  peu  il  a  travaillé  à  fe  faire  une 
fortune  dont  tout  autre  que  lui  fçauroit 
profiter,  en  retirant  de  ce  Païs-là  plus  de 
deux  ou  trois  cens  mille  écus  qu'il  a  dans 
fes  coffres  en  belle  monnoye  d'or.  Ce- 
pendant il  ne  s'en  fert  qu'à  acheter  des  Mar- 
chandées pour  faire  prefens  à  fes  Confrè- 
res les  Sauvages ,  qui  lui  font  enfuite  au 
retour  de  leurs  chaifes  des  prefens  de  Ca- 
ftors  d'une  triple  valeur.  Les  Gouver- 
neurs Généraux  de  Canada  le  .ménagent, 
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&  ceux  de  la  Nouvelle  Angleterre  le  crai- 
gnent. Il  a  plufïeurs  filles  &  toutes  ma- 
riées très-avantageufement  avec  des  Fran- 
çois, ayant  donné  une  riche  dot  à  chacu- 
ne. Il  n'a  jamais  changé  de  femme,  pour 
apprendre  aux  Sauvages  que  Dieu  n'aime 
point  les  hommes  inconftans.  On  dit  qu'il 
tâche  de  convertir  ces  pauvres  Peuples, 
mais  que  fes  paroles  ne  produifant  aucun 
fruit,  il  eft  donc  inutile  que  les  Jefuites 
leur  prêchent  les  vérités  du  Chriftianifme  : 
cependant  ces  Pérès  ne  fe  rebutent  pas, 
ils  eftiment  que  le  Bâtême  conféré  à  un 
enfant  mourant ,  vaut  dix  fois  la  peine  & 
le  chagrin  d'habiter  avec  ces  Peuples. 

Le  Port-Royal,  Ville  Capitale  ou  l'uni- 
que de  fAcadie,  n'eft,  au  bout  du  compte, 
qu'une  très-petite  Bicoque ,  quis'cftunpeu 
agrandie  depuis  le  commencement  de  la 
guerre  1689.  par  l'abord  de  quantité  d'Ha- 
bitans  des  Côtes  du  voifinage  de  Bajlon, 
Capitale  de  la  Nouvelle  Angleterre.  Il  s'y 
en  jetta  beaucoup,  dans  la  crainte  qu'ils  eu- 
rent que  les  Anglois  ne  les  pillaffent  &  ne 
les  amenaient  en  leur  Pais.  Mr.  âe  Mené- 
val,  comme  j'ai  déjà  dit,  rendit  cette  Pla- 
ce aux  Anglois,  ne  pouvant  foûtenïr  ce 
pofte  avec  le  peu  de  François  qu'il  avoitt 
parce  que  les  paliflades  étoient  baffes  & 
mal  en  ordre.  Il  fit  fa  Capitulation  avec 
le  Commandant  du  Parti  qui  l'attaqua  ; 
mais  il  lui  manqua  de  parole,  car  il  en  fut 
traité  avec  toute  forte  d'ignominie  &  de 
dureté.  Cette  Ville  cft  fituée  au  44.  de- 
gré &  40,  minutes  de  latitude  fur  le  bord 
B  3  d'un 
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bord  d'un  très-beau  Baffin  de  deux  lieues 
de  longueur,  &  une  de  largeur,  à  l'entrée 
duquel  il  peut  y  avoir  feize  ou  dix-huit 
brafîès  d'eau  d'un  côté,  (car/V/fe aux  Chè- 
vres qui  eft  au  milieu ,  femble  le  partager 
en  deux)  &  de  l'autre  fix  ou  fept.  Le 
mouillage  eft  très-bon  en  tous  les  endroits 
de  ce  Baffin ,  au  fond  duquel  on  voit  une 
langue  de  terre ,  qui  fait  la  réparation  de 
deux  Rivières,  où  la  Marée  monte  dix  ou 
douze  îieuës.  Elles  font  bordées  de  très- 
belles  Prairies  où  Ton  trouve  au  Primtems 
&  en  Automne  toutes  fortes  d'Oifeaux  de 
Rivières.  Le  Port-Royal  n'eft  donc  qu'un 
petit  nombre  de  Maifons  à  deux  étages  & 
où  peu  de  gens  de  diftinétion  habitent.  Une 
fubfifte  que  par  le  Commerce  de  Pelleteries 
que  les  Sauvages  y  viennent  échanger  pour 
des  Marchandifes  d'Europe.  La  Compa- 
gnie des  Fermiers  y  avoit  autrefois  des  Ma- 
gasins dont  îesGouverneurs  étoientlesCom- 
mis.  Il  me  feroit  affez  facile  d'en  nommer 
quelques-uns ,  lï  je  ne  craignois  que  d'autres 
que  vous  vinifent  à  lire  ces  Mémoires. 

Vljle  de  Terre-Neuve  a  trois  cens  îieuës 
de  circonférence.  Elle  eft  éloignée  de 
France  d'environ  fix  cens  cinquante  Iieuës, 
&  de  quarante  ou  cinquante  du  grand  Banc 
de  même  nom.  La  Côte  Méridionale  ap- 
partient aux  François,  qui  y  ont  plufieurs 
établiffèmens  pour  la  Pêche  des  Morues. 
L'Orientale,  eft  habitée  par  les  Anglois, 
qui  occupent  plufieurs  poftes  confidérables 
fituez  en  certains  Ports ,  Bayes  &  Havres 
qu'ils  ont  eu  le  foin  de  fortifier.    La  Côte 
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Occidentale  eft  deferte  &  n'a  jamais  eu  de 
Maître  jufqu'à  prefent.  Cette  Ifle,  dont 
la  figure  eft  triangulaire,  eft  remplie  de 
Montagnes  &  de  Bois  irnpratiquables.  On 
y  trouve  de  grandes  Prairies,  ou  pour 
mieux  dire  de  grandes  Landes ,  plutôt  cou- 
vertes de  mouïlè  que  d'herbe.  Les  terres 
n'y  valent  rien  du  tout,  car  elles  font  mê- 
lées de  gravois ,  de  fable ,  &  de  pierres  ; 
ainfî  ce  n'eft  que  par  l'utilité  qu'on  retire 
de  la  Pèche  que  les  Angîois  &  les  Fran- 
çois s'y  font  établis.  La  ChafTe  des  Oi- 
feaux  de  Rivière,  des  Perdrix  &  des  Liè- 
vres eft  atfht  abondante  ;  mais  pour  les 
Cerfs  il  eft  prefque  impoffible  de  les  fur- 
prcndre ,  à  caufe  de  l'élévation  des  Mon- 
tagnes &  de  l'épaiffcur  des  Bois.  On  trou- 
ve en  cette  Me,  comme  en  celle  du  Cap 
Breton,  du  Porphire  de  diverfes  couleurs. 
On  a  pris  foin  d'en  envoyer  en  France 
quelques  blocs  d'échantillon  qu'on  a  trou- 
vé fort  beaux,  quoi  que  durs  à  tailler. 
J'en  ai  vu  de  rouge  tacheté  de  verd  de  Ci- 
boulle,  qui  paroiflbit  le  plus  curieux  du 
monde,  mais  par  malheur  il  éclate  fi  fort 
en  le  tirant  de  la  Carrière  qu'on  ne  peut 
l'employer  que  par  incruftatîon. 

On  tire  auffi  de  rifle  du  Cap  Breton  un 
Marbre  noir,  ou  efpéce  de  Brefche  vené 
de  gris,  qui  eft  dur  &  reçoit  mal  le  poli. 
Cette  pierre  eft  fujette  à  s'éclater,  à  caufe 
des  fils  qui  s'y  rencontrent,  &  même  elle 
cft  difficile  à  tailler,  par  l'inégalité  de  fa  du- 
reté &  des  doux  qui  s'y  trouvent.  Il  n'y 
a  point  de  Sauvages  fédentaires  en  rifle  de 
B  4  Terre- 
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Terre-Neuve.    Il  cft  vrai  que  les  Eskimatue 
y  traverfent  quelquefois  par  le  Détroit  de 
BelUJle  avec  de  grandes  Chaloupes  pour 
furprendre  les  équipages  des  Vaifïcaux  Pê- 
cheurs au  petit  Nord.    Nos  établiffemens 
font  à  Plaifance,  à  rifle  St.  Pierre,  &dans 
la  Baye  des  Trepaffez.  Du  Cap  de  Raye  juf- 
qu'au  Chapeau  Rouge  la  Côte  eft  fort  fai- 
ne ,  mais  du  Chapeau  Rouge  au  Cap  de  Raye 
les  rochers  la  rendent  aflea  dangereufe. 
l\   y  a  deux  obftacles  affez  grands  pour 
aborder  cette  Ifle.     La  première,  que  les 
brouillards   y   font   û   épais  jufqu'à  vingt 
lieues  au  large  durant  l'Eté  qu'il  n'y  a  point 
de  Navigateur,  quelque  habile  ou  expert 
qu'il  paille  être,  affek  hardi  pour  porterie 
Cap  à  terre  pendant  qu'ils  durent.    Ainfi 
l'on  eft  toujours  oblige  d'attendre  quelques 
jours  ferains  pour  atterrer.   Le  fécond  ob- 
ftacle  &  le  plus  fâcheux,  ce  font  les  Cou- 
rants qui  portent  de  côté  &  d'autre,  fans 
(qu'on  s'apperçoive  de  cette  variation,  ce 
qui  fait  que  les  Vaifïèaux  donnent  à  la  Cô- 
te dans  le  tems  qu'on  fc  croit  à  dh  lieues 
au  large  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  mau- 
*  Ttttfkc,    vais,  c'eft  que  le  *  RetTac  les  jette  infenfi- 
mouvemm  blement  fur  les  rochers ,  fans  qu'on  puiiïè 
inftnfibu  de  inviter  ;    parce   que   n'y   ayant   point   de 
!£?;;,*  fonds-,  il  eft  impoffibîe  de  mouiller  l'an- 
mantes  qui   cre  :  C'eft  ainfi  que  périt  le  Vaiiieau  du 
roulent  fur    r0j  fc  j0u  en  1692,.  comme  quantité  d'au- 
i*M**d*  tres  en  différentes  occafions. 

eU  Pïmfance  cft  le  pofte  le  plus  avantageux 

&  le  plus  utile  au  Roi  de  toute  l'Amérique 
Septentr  tonale ,  par  raport  à  l'azile  qu'y  trou- 
vent 
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vent  les  Vaiffeaux  obligez  de  relâcher  quand 
ils  vont  en  Canada  ou  quand  ils  en  retour- 
nent, &  même  pour  ceux  qui  reviennent 
de  r  Amérique  Méridionale ,  foit  qu'ils  faffent 
de  l'eau   où  qu'ils    manquent  de  vivres, 
ou  qu'enfin  ils  ayent  été  dematez  ou  in- 
commodez par  .quelque  coup  de  vent.  Cet- 
te Piace  eft  fltuée  au  47.  degré  &  quelques 
minutes  de  latitude,  prefque  au  fond  de  la 
Baye  du  même  nom,  quia  vint  &  quelques 
lieues  de  longeur  &  dix  ou  douze  de  lar- 
geur. Le Fortefi  placé  fur  le  bord  d'un Gou- 
ïet  ou  petit  détroit  de  foixante  pas  de  lar- 
geur ,  &  de  ûi  braffes  de  profondeur.     Il 
faut  que  les  Vaiffeaux  rafent  pour  ainfi  di- 
re l'angle  des  Baillons  pour  entrer  dans  le 
port  qui  peut  avoir  une  lieue  de  longueur 
&  un  demi  quart  de  largeur.     Ce  port  eft 
précédé  d'une  grande  &  belle  Rade  d'une 
heure  &  demi  d'étendue,  mais  tellement 
expofée  au  vent  de  Nord-Qiieft  &  Nord 
Nord-Oiielt  (  qui  font  les  plus  terribles  & 
le  plus  opiniâtres  de  tous  les  vents  )  ce  aux 
furieux  fouîle  defquels  ni  cables  ni  Ancres 
ni  gros  Vaiffeaux  ne  fauroient  refifter,  ce 
qui  n'arrive  guerre  que  dans  l'arriére  falfon. 
Il  en  coûta  un  fécond  Vaiffeau  an  Roi  de 
64.  Canons  nommé  le  Bon  la  même  an- 
née que  le  Joli  fe  perdit  ;  &  fi  les  quatre 
ou  cinq  autres  de  cette  Efquadrc  n'euffent 
eu  la  précaution  d'entrer  dans  le  port  ils 
auraient   infailliblement   couru  le   même 
fort.     Cette  Rade  qui  n'eft  donc  expofée 
qu'à  ces  vents  de  Nord-Oucft  &  Oiieft- 
Nord-Oiieft  cache  quelques  rochers  de  la 
B  s  bande 
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bande  de  Nord  ,  outre  ceux  de  la  pointe 
verte ,  où  plufîeurs  Habitans  ont  accoutu- 
mé de  faire  la  pêche.     Vous  pouvez  con- 
fîdércr  toutes  ces  chofes  fur  le  plan  dont 
j'acompagnai   ma  vingt-troifiéme  Lettre, 
ïl  vient  pour  l'ordinaire  trente  ou  quarante 
Vaifïeaux  de  France  à  Pkifame  tous  les 
ans,  &  quelque  fois  plus  de  60,  Les  uns  y 
viennent  pour  faire  la  pêche,  &  les  autres 
pour  faire  la  troque   avec   les  Habitans, 
qui  demeurent  l'Eté  de  l'autre  côté  du  Fort. 
Le  terrain  des  Habitations  s'appelle  la  Grand 
Grave,  parce  qu'en  effet  ce  n'eft  que  du 
gravier  fur  lequel   on   étend   les   morues 
pour  les  faire  fecher  au  Soleil  après  qu'el- 
les font  falées.    Les  Habitans  &  les  Vaif- 
feaux  pêcheurs  envoyenttous  les  jours  leurs 
Chaloupes  à  la  pêche  à  deux  lieues  du  port. 
Elles  reviennent  quelque  fois  fi  chargées 
qu'elles  paroiffent  comme  enfevelies  dans 
la  Mer,  ne  reftant  que  les  fargues.     Cela 
furpaffe  l'imagination.     Il  faut  avoir  vu  la 
chofe  pour  la  croire.    Cette  pêche  com- 
mence à  l'entrée  de  Juin  &  finit  à  la  mi- 
Août.     On  pêche  la  bœte  dans  le  Port , 
c'eft-à-dire  les  petits  Poifïbns  dont  on  fe  fert 
pour  garnir  les  Ameçons  desmoruê's.^  Les 
graves  manquent  à  Plaifance,  ce  qui  fait 
qu'il  n'eft  pas  û  peuplé  qu'il  ledevroit  être  : 
fi  les  Gouverneurs  préferoient  le  fervice 
du  Roi  à  l'avidité  du  gain  on  en  feroit  un 
pofte   confiderable  ,   &  ou  bien  des^  gens 
viendroient  faire  des  graves  à  leurs  dépens; 
mais  pendant  que  les  Gouverneurs  pilleront 
le  bien  des  particuliers ,  fous  le  beau  pré- 
texte 
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-texte  du  fervice  du  Roi  qu'ils  nomment 
par  tout,  je  ne  voi  point  d'apparence  que 
cette  Habitation  groiïiffe&  s'étende  jamais. 
N'eft-ce  pas  deshonorer  fon  Prince  &  fon 
Emploi  ?  que  de  faire  le  pêcheur,  le  mar- 
chand, le  Gabarétier  &  cent  autres  mé- 
tiers de  la  plus  baffe  méchanique  ?  N'eft- 
ce  pas  une  tyranie  ?  de  forcer  les  Habi- 
tans  d'acheter  d'un  tel  ou  tel  Vaiffeau  les 
marchandifes  dont  ils  ont  befoin ,  &  de 
vendre  les  morues  ^  à  d'autres  Vaiffeaux 
où  Meffieurs  les  Gouverneurs  ont  le  prin- 
cipal intérêt  ?  N'eft-ce  pas  contrevenir  aux 
Ordonnances  de  Louis  XlF.  que  de  s'apro» 
prier  les  agrêts  &  les  apparoux  des  Vaif- 
feaux qui  periffent  à  la  côte  ;  de  retenir  les 
équipages  des  Navires  Marchands  pour  fai- 
re fa  pêche  ;  de  vendre  les  Habitations , 
d'empêcher  de  hauffer  les  enchères  des 
effets  vendus  à  l'encan  pour  fe  les  appro- 
prier de  pure  autorité  ;  de  changer  les  vi- 
vres des  troupes  dans  les  Magafins,  y  pre- 
nant de  bon  buifeuit  pour  y  en  remettre  de 
mauvais ,  en  faire  autant  du  beuf  &  du  lard 
deftinefc  à  l'entretien  de  la  garnifon  ;  obli- 
ger les  Habitans  à  donner  leurs  Valets  & 
leurs  Charpentiers  pour  les  employer  à  des 
trauvaûx  où  le  fervice  de  Sa  Majeûé  a 
moins  de  part  que  celuidelabourfe.  Voi- 
la des  abus  qu'on  devroit  reformer ,  û  l'on 
veut  que  le  Roi  foit  bien  /fervi.  Cepen- 
dant on  ne  le  fait  pas  ;  j'en  ignore  la  rai- 
fon;  qu'on  la  demande  aux  Commis  de 
Monfîeur  de  P***.  Je  fuis  perfuadé  que 
toutes  ces  pirateries  ne  viennent  point  à  -la 
B  6  coa« 
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connoiflance  du  Roi,  ear  il  eft  trop  jufïe- 
pour  les  fouffirir.  Au  refte  il  ne  croit  ni 
bled ,  ni  fegle  5  ni  pois  à  Piaifance,  car  la  terre 
n'y  vaut  rien.  Outre  que  quand  elle'fc- 
roit  suffi  bonne  &  auffi  fertile  qu'en  Cana- 
da, perfonne  ne  s'amuferoit  à  la  cultiver, 
car  un  homme  gagne  plus  à  pêcher  des 
Morues  durant  l'Eté  que  dix  autres  à  tra- 
vailler à  la  terre.  Il  y  a  quelques  autres 
petits  ports  dans  la  grande  Baye  de  Plai- 
fance  où  les  Bafques  vont  auffi  faire  la  pêche. 
Ceil  le  petit  &  le  grand  Burin ^Samt Lau- 
rent, Martir ,  Chapeau  rouge  &c. 

Table  des  Nations  Sauvages  de  Canada* 


DeFAcaâie. 


Les  Abenakis. 
Les  Micmac* 
Les  Canibas. 
Les  Mahingans. 
Les  Openangos. 
Les  Soccokis. 
Les  Etechemins. 


Ceux-ci  font  bons 
Guerriers ,  plus  alertes 
>&  moins  cruels  que  les 
Iroquois.  Leur  langage 
diffère  peu  de  la  lan- 
gue Algonkine. 


Du  Fleuve  Saint  hument  depuis  la  Mer  ; 
jufqiïÀ.  Monreal. 

Les  Papînachois.     p 

Les Montagnois.    S\  Langue Algonkin?, 

LesGafpefîens.       ^ 

Les  Hurons de  Loreto ,  langue  Iroquoife.  ' 

Les  Abenakis  de  Scilleri.  YLangue  Algm* 

Les  Algonkins.  T.     kine. 

Les 
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Les  Agniez  du  Saut  S.  Lolifs,  langue  Irojuoi- 

fe,  braves  &  bons  Guerriers. 
Les  Iroquois  de  la  Montagne  du  Monreaî, 

langue  Iroquoife,  bons  Guerriers, 

Du  Lac  des  Hurow» 

Les  Hurons ,  langue  ïroquoife, 
LesOutaouas.     S 

Ligues.  [Langue^^, 
LesAttikamek.  ' 

LesGutehipoucs,  appelles  Sauteurs,  bons 
Guerriers. 

Du  Lac  des  lîinois  <^*  des  environs. 

Quelques  lîinois  à  Chegakou. 

Les  Oumamis ,  bons  Guerriers/ 

Les  Maskoutens. 

LesKikapous,  bons  Guerriers- 

Les  Outagamis,  bons  Guerriers,  s  Langue 

Les  Malomirnis.  Aigonkjnc^ 

Les  Poutcouatamis.  alertes. 

LesOjatinons,  bons  Guerriers. 

Les  Sakis.  j  ; 

Aux  environs  du  Lac  de  Frontenac, 

Les  Tfonontduans.  -\ 
Goyoguans.  >  Langue  différente 

Onnotagues.  '      de  VAlgonkine. 

Onnoyoutes&Agniés,  un  peu  éloignes, 
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Aux  environs  de  la  Rivière  des  Outaouas, 


LesTabitibi. 

Les  Monzonï. 

LesMachakandibi. 

Les  Nopemen  d'Achirini. 

LesNepifîrini. 

Les  Temiskamink. 


*  Langue  Algon- 
kme,  tous  pol- 
trons. 


Au  Nord  du  Mifiïfipi ,  y  aux  environs  du 
Lac  Supérieur  e?5  delà  Baye  de  Hudfon. 

Les  Afîimpouals,  ^ 

Les  Sonkaskitons. 
LesOuadbatons. 
Les  Atintons. 
LesCliftinos,  braves 

Guerriers  &  alertes.      ! 
LesEskimaux. 


«^langue  Êgwkim. 


Table  des  Animaux  des  Pais  Méridionaux 
du  Canada, 

Bœufs  Sauvages. 

Cerfs  petits. 

Chevreuils  de  trois  efpeces  différentes* 

Loups,  comme  en  Europe. 

Loups  cerviers ,  comme  en  Europe. 

Michibichi,  efpece  de  Tigre  poltron» 

Furets  *\ 

Belete1  J 

Efeureuils  cendrez. 


>  comme  en  Europe, 

; cendrez. 

Lièvres   ^  comme  en  Europe. 
Lapins  /  r 


Tef- 
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Teiïons ,  comme  en  Europe. 

Caftors  blancs,  mais  rares. 

Ours  rougeatres. 

Rats  mufquex. 

Renards  rougeatres ,  comme  en  Europe. 

Crocodiles  au  Mifjijîpi. 

Offa  au  Mifflipi. 

Ceux  des  Pais  Septentrionaux  font. 

Originaux  ou  Elans. 

Caribous. 

Renards  noirs. 

Renards  argentée. 

Efpeces  de  chats  Sauvages  appelles  enfant 

du  Diable. 
Carcajoux, 
Porcs  épis. 
Foutereaux. 
Martres. 

Fouines ,  comme  en  Europe. 
Ours  noirs. 
Ours  blancs. 
Siffleurs. 

Ecureuils  volants. 
Lièvres  blancs. 
Caftors. 
Loutres. 
Rats  mufqucz. 
Ecureuils  SuilTes. 
Grands  cerfs. 
Loups  Marins, 
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Explication  de  ceux  dont  jg  nâi  pas  fait 
mention  dans  mes  Lettres. 


LE  Mkhibkhi  eft  un  efpeçe  de  Tigre, 
mais  plus  petits  &  moins  marqueté  * 
il  s'enfuit  dès  qu'il  aperçoit  quelqu'un ,  & 
s'il  trouve  un  arbre  il  y  grimpe  au  plus  vi- 
te. Il  n'y  a  point  d'animal  qu'il  n'attaque, 
&  dont  il  ne  vienne  facilement  à  bout ,  & 
ce  qu'il  a  de  fingulier  par  deflus  tous  les 
autres  Animaux  ,  c'eft  qu'il  court  au  fe- 
cours  des  Sauvages  lorfqu'il  fe  rencontre 
à  la  pourfuite  des  Ours  &  des  Bœufs  Sau- 
vages, alors  il  femble  qu'ils  ne  craigne 
pcrfonne ,  il  s'élance  avec  fureur  fur  la  bê- 
te qu'on  pourfuit.  Les  Sauvages  difent 
que  ce  font  des  Mamtom,c'c(l-à-àiïc  des  ef- 
prits  qui  aiment  les  hommes  5  ce  qui  fait 
qu'ils  les  honnorent  &  les  confîderent  à 
tel  point  qu'ils  aimeroient  mieux  mourir 
que  d'en  tuer  unfeuî. 

Les  Caftors  blancs  font  fort  cftime£  à  caufe 
de  leur  rareté.  Quoique  leur  poil  ne  foit 
ni  ii  grand  ni  Ç\  fin  que  celui  des  Caflors 
qui  font  les  ordinaires.  Il  s'en  trouve  auffi 
peu  de  ces  blancs  que  de  parfaitement 
noirs. 

Les  Ours  rougeâtres  font  méchants, 
ils  viennent  effrontément  attaquer  les  chaf- 
feurs ,  au  lieu  que  les  noirs  s'enfuyent. 
Ces  premiers  font  plus  petits  &  plus  agiles 
que  les  derniers. 

Le  Crocodiles  du  Mijfijipi  ne  different  en 

rien 
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rien  de  ceux  du  Nil  où  des  autres  endroits. 
J'ai  vu  celui  d'Angoulême  qui  eft  de  la 
même  figure  que  ceux-ci,  quoique  plus  pe- 
tit. La  manière  la  plus  commune  dont  les 
Sauvages  les  prenent  en  vie  c'eft  de  leur 
jetter  de  groiïès  cordes  d'écorec  d'arbre  à 
nœud  coulant  fur  le  col,  furie  miilîeudu 
corps,  dans  les  pattes  &c.  tellement  qu'après 
être  bien  faifi,  ils  les  enferment  entre  dit 
ou  douze  Piquets  où  ils  les  attachent  après 
les  avoir  tourné  le  ventre  en  haut.  En  cet- 
te pofture  ils  les  écorchent  fans  toucher  à 
la  tête  ni  à  la  queue,  &  leur  donnent  un 
habit  d'écorec  de  fapin  où  ils  mettent  le 
feu  en  coupant  les  cordes  qui  les  retien- 
nent. Ils  font  des  cris  &  des  hurîemens 
effroyables.  Au  refte  les  Sauvages  font 
très  fouvent  d'évorex  par  ces  animaux ,  foit 
en  traverfant  les  Rivieres  à  la  nage,  ou 
s'endormant  fur  le  bord.  Voyez  ce  que 
ditl'Arioftedecèt  Animal  dans  la  6S.  Gâa- 
vc  de  foni$\  Chant. 

Vive  fub  lito  è  denîro  à  la  Riviera, 
Ei  corpillmani  fin  le  fue  vivande. 
De  le  perfons  mi  fir  €  è  incaute. 
Di  viandanti  è  dinfelice  naute. 

II  faut  être  auffi  fou  que  je  le  fuis  pour 
m'eriger  en  Poète  &  Traduéteur.  N'im- 
porte, voici  comment  j'explique  cette  demi 
Odave; 

Il  vit  fur  le  Rivage  &  dedans  la  Rivière^ 
Il  écrafi  les  gens  d'une  dent  meurtrière, 
life  nourrit  des  co  ps  des  pauvres  Voyageurs , 
Des  malheureux  Pajfants ,  £«f  des  Naviga- 
teurs. Les 


Septentrio* 
nanx* 
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Les  Offa  font  de  petites  bêtes  comme  des 
£'w«,ieurreffemblant,  affe*  à  la  referve 
des  oreilles  &  des  pieds  de  derrière.  Elles 
courent  &  ne  grimpent  point.  Les  femelles 
ontunfac  fous  le  ventre  où  leurs  petits 
entrent  dès  qu'ils  font  pourfuivis,  afin  de 
le  ïauver  avec  leur  Mere  qui  d'abord  ne 
manque  pas  de  prendre  la  fuite. 

Les  Renards  argenté*  font  faits  comme 
ceux  de  1  Europe  aufîï-bien  que  les  noirs 
Il  s  en  trouve  peu  de  ces  derniers,  &lorf- 
qu  on  en  peut  prendre  quelqu'un  oneftaf- 
iure  de  les  vendre  au  ooids  de  l'Or.  C'eft 
dans  les  Pais  les  plusYroids  qu'on  en  voit 
de  cette  efpece. 

Les  Ours  blancs  font  monftrueux,  extraor- 
dinaiçement  longs;  leur  tête  eft  effroyable, 
&  leur  poil  fort  grand  &  très  fourni.  Ils 
font  fî  féroces  qu'ils  viennent  hardiment 
attaquer  une .  Chaloupe  de  fept  ou  huit 
hommes  à  la  Mer.  Us  nagent  à  ce  qu'on 
prétend  cinq  ou  fix  lieues  fans  fe  laffer. 
Ils  vivent  de  Poiflbn  &  de  coquillages  fur 
le  bord  de  la  Mer  d'où  ils  ne  s'écartent 
guerres.  Je  n'en  ai  vu  qu'un  feul  de  ma 
vie  dont  j'aurois  été  dévoré  û  je  ne  l'avois 
aperçu  de  loin ,  &  fi  je  n'euffe  eu  afTez  de 
term  pour  me  réfugier  au  Fori  Louis  de 
Plaifance. 

Les  Ecureuils  volants  font  de  la  grofîeur 
dun  gros  Rat,  couleur  de  gris  blanc  : 
ils  font  auffi  endormis  que  ceux  des  autres 
efpeces  font  éveillez  :  on  les  appelle  volant , 
parce  qu'ils  volent  d'un  arbre  à  l'autre  par 
le  moyen  d'une  certaine  peau  qui  s'étend 

en- 
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cnformc  d'aile  lorfqu'ils  font  ces  petits 
Vols. 

Les  Lièvres  blancs  ne  le  font  que  l'Hi- 
ver, car  dèslePrimptems  ils  commencent 
à  devenir  gris;  &  peu  à  peu,  ils  reprennent 
la  couleur  de  ceux  de  France  qu'ils  con- 
fervent  jufqu'à  la  fin  de  l'automne. 

Ecureuils  Suijjes ,  font  de  petits  animaux 
comme  de  petits  Rats.  On  les  appelle 
Suffis ,  parce  qu'ils  ont  fur  le  corps  un  poil 
rayé  de  noir  &  de  blanc,  qui  reffemble  à 
un  pourpoint  de  SuifTe,  &  que  ces  mê- 
mes rayes  faifant  un  rond  fur  chaque  cuif- 
fe  ont  beaucoup  de  raport  à  la  caloted'un 
Suiffe. 

Les  grands  Cerfs  ne  font  pas  plus  grands 
ni  plus  gros  que  ceux  que  nous  avons  en 
Europe.  On  ne  les  appelle  grands  que  par- 
ce qu'il  y  en  a  de  deux  autres  efpeces  dif- 
férentes vers  le  Sud.  Les  petits  ont  la  chair 
beaucoup  plus  délicate. 

Les  Loups  Marins,  que  quelques-uns  ap- 
pellent Veaux  Marins ,  font  gros  comme  des 
dogues.  Ils  fe  tiennent  quafi  toujours  dans 
l'eau,  ne  s'écartant  jamais  du  Rivage  de  la 
Mer.  Ces  animaux  rampent  plus  qu'ils  ne 
marchent ,  car  s'étant  élevez  de  l'eau ,  ils 
ne  font  plus  que  gliffer  fur  le  fable  où  fur 
la  vafe;  leur  tête  eft  faite  comme  celle 
d'une  Loutre  ;  6c  leurs  pieds,  fans  jambes, 
font  comme  la  patte  d'une  Oye.  Les  fe- 
melles font  leurs  petits  fur  des  rochers  ou 
fur  de  petites  Ifles  près  de  la  Mer.  Ces 
Animaux  vivent  de  poiffon ,  ils  cherchent 
les  Païs  froids.   La  quantité  en  eft  furpre- 


44  Mémoire    de 

nante  aux  environs  de  l'embouchure  du 
Fleuve  de  Saint  Laurent, 

Je  vous  ai  parlé  des  autres  animaux  de 
Canada  dans  mes  Lettres.  Je  ne  vous  dis 
point  la  manière  dont  les  Sauvages  les 
prennent,  car  je  n'aurois  jamais  fini.  Ce 
qui  eft  de  certain  c'eft  qu'ils  vont  rarement 
à  la  Chaffe  à  faux,&  qu'ils  ne  fe  fervent  de 
leurs  Chiens  que  pour  la  ChafTe  des  Ori- 
gnaux, &  quelque  fois  pour  celle  desCaf- 
tors,  comme  je  vous  l'expliquerai  au  Cha- 
pitre des  Chaflès  Sauvages. 

Oifemx  des  Pats  Méridionaux  de  Canada» 


Vautours. 
Huards. 
Cignes. 
Oyes  noires. 
Canards  noirs. 
Plongeons. 
Poules  d'eau. 
Ruai  les. 
Cocs  d'inde. 
Perdrix  Roufîès, 
Faifans. 
Gros  aigles. 
Grues.     "> 


tels  qu'en  Europe. 


Merles,    h  tels  qu'en  Europe. 
Grives.    } 
Pigeons  ramiers. 
Perroquets. 
Corbeaux.     \ 

frondeles.     j   tels  qu'en  Europe. 
Pluiieurs  fortes  d'Oifeaux  de  Proye,  incon- 
nus en  Europe.  Roffi- 
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Roffignols,  inconnus  en  Europe  auflî  bien 
que  d'autres  petits  Oifeaux  de  différen- 
tes couleurs ,  &  entr'autres  celui  qu'on 
appelle  Oifeau  Mouche ,  &  quantité  de  Pel- 
licans.  -* 

Oifedux  des  Pais  Septentrionaux  du  Ca- 
nada. 


Outardes.  \     «,         »      î-     * 

Oycs  blanches.    /  telles  ^'er*  &*f * 

Canards  de  io.  ou  il.  fortes. 

Sarcelles 

Margots  ou  Mauves. 

Grelans. 

Sterlets. 

Perroquets  de  Mer. 

Moyaques. 

Cormorans.  "\ 

Becaffes. 

Becaffines. 

Plongeons. 

Pluviers. 

Vaneaux. 

Herons.         j 

Courbejoux,  { 

Chevaliers.  J 

Bateurs  de  faux. 

Perdris  blanches. 

Groffes  Perdrix  noires 

Perdrix  rouffâtres. 

Gelinotes  de  bois. 

Tourterelles. 

Ortolans  blancs, 


>  comme  en  Europe. 


Etour- 
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Etourneaux.    s 

Corbeaux.       J*  tels  qu'en  Europe. 

Vautours. 

Eprevîers,     ^ 

Emerillons.  >  Jtels  qu'en  Europe. 

Irondeles.    j 

Becs  de  fcie ,  efpece  de  Canard. 

Infeftes  qui  fi  trouvent  en  Canada. 

Couleuvres. 

Afpics. 

Serpents  à  fonnette. 

Grenouilles  meuglantes. 

Maringouins  ou  Couflns. 

Taons. 

Brûlots. 

Explication  de  ceux  dont  je  n'ai  pas  fait 
mention  dans  mes  Lettres. 
oifeauxdesj  Es  Hudrds  fôm  des  Oifeaux.de  Rivière 
JL>  gros  corrime  des  Oyes,  &  durs  com- 
me des  ânes.  Leur  plumage  eft  noir  & 
blanc,  leur  bec  eft  pointu  ;  Ils  ont  le  cou 
t,r£s:>court  :  IIs  ne  font  que  plonger  durant 
IEté,  ne  pouvant  fe  fervir  de  leurs  ailes. 
Les  Sauvages  fe  font  un  diversement  de 
les  forcer  durant  ce  tems-là  :  Ils  fe  met- 
tent en  fept  ou  huit  Canots  qui  fe  difper- 
fent  pour  obliger  ces  Oifeaux  à  replonger 
cts  qu'ils  veulent  reprendre  haleine.-  Les 
bauvages  m'ont  donné  plufieurs  fois  cet 
agréable  amufement  pendant  les  Voyages 
que  j'ai  fait  avec  eux.  Les 


Pais  Méri 
dionaux 
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Les  Perdrix  roujjès  font  farouches ,  peti- 
tes ,  &  très-différentes  des  Perdrix  routes 
qu'on  voit  en  Europe,  auiTi-bicn  que  les 
Faifans  dont  le  plumage  blanc  mêlé  de  ta- 
ches noires,  fait  une  bigarrure  fort  cu- 
rieufe. 

Les  Aigles  les  plus  gros  qu'on  voye  ne 
le  font  pas  plus  que  les  Cignes.  Ils  ont  la 
queue  &  la  tête  blanche,  ils  combattent 
fouvent  contre  une  efpéce  de  Vautours, 
dont  ils  font  ordinairement  vaincus  ;  On 
voit  affez  fréquemment  ce  combat  en  voya- 
geant :  Il  dure  autant  de  tems  que  tdpgk 
conferve  la  force  de  Tes  ailes. 

Les  Pigeons  ramiers  foot  plus  gros  qu'en 
Europe  ;  mais  ils  ne  valent  rien  à  manger. 
Ils  font  hupe^  &  leur  tête  eft  tout  à  fait 
belle. 

Les  Perroquets Te  trouvent  chefc  les  Ifi- 
nois,  &  fur  le  Fleuve  de  Mijfifipi  :  Ils  font 
très-petits,  &  n'ont  rien  de  différent  de 
ceux  qu'on  apporte  du  BrezilkàcCayene. 

L'efpéce  de  Rojfignol  que  j'ai  vu  eft  fin- 
guliére,  en  ce  que  cet  Oifeau  plus  petit 
que  ceux  d'Europe  eft  bleuâtre,  que  fon 
chant  eft  plus  diverfifié  ;  qu'il  fe.  loge  dans 
des  trous  d'arbre,  &  qu'ils  fe  joignent  ordi- 
nairement trois  ou  quatre  fur  les  arbres  les 
plus  touffus  pour  y  faire  leur  ramage  en- 
iemble. 

V Oifeau  Mouche  eft  un  petit  Oifeau  gros 
comme  le  pouce,  &  fon  plumage  de  cou- 
leur fi  changeante,  qu'à  peine  fçauroit- on 
lui  en  fixer  aucune.  Tantôt  il  paroît  rou- 
ge, dore,  bleu  &  vert,  &  il  n'y  a  propre- 
ment 


Des  Tais  da 
Sitrd* 
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ment  qu'à  la  lueur  du  Soleil  qu'on  ne  voit 
point  changer  l'or  &  le  rouge  dont  il  eft 
couvert.  Son  bec  eft  comme  une  aiguille, 
il  vole  de  fleur  en  fleur  comme  les  Abeilles 
pour  en  fuçer  la  fève  en  voltigeant.  Il  fc 
perche  pourtant  quelquefois  vers  le  Midi 
fur  de  petites  branches  de  Pruniers  ou  de 
Cerifïers.  J'en  ai  envoyé  en  France  de 
morts ,  (  car  il  eft  comme  impofïibk  d'en 
garder  en  vie  )  on  les  a  trouvez  fort  cu- 
rieux. 

Il  y  a  des  Canards  it  dix  ou  douze  for- 
tes. Ceux  qu'on  appelle  Branchus,  quoi 
que  petits  font  les  plus  beaux  :  ils  ont  le 
plumage  du  coû  fi  éclatant  par  lavàrkté 
&  le  vif  des  couleurs,  qu'une  fourrure  de 
cette  efpéce  n'auroit  point  de  piixcnMof- 
covie  ou  en  Turquie.  On  les  appelle  Bran- 
chus,  parce  qu'ils  fe  pofent  fur  tes  bran- 
ches d'arbre.  Il  y  en  a  d'une  autre  efpé- 
ce, noirs  comme  du  geay,  qui  ont  le  bec 
&  le  tour  des  yeux  rouges. 

Les  Margots  Goelans  &  Sterlets ,  font  des 
Oifeaux  qui  volent  incelTammcnt  fur  les 
Mers,  les  Lacs  &  les  Rivières,  pour  pren- 
dre de  petits  Poiflbns  :  ils  ne  valent  rien  à 
manger  ;  outre  qu'ils  n'ont  quafî  point  de 
corps,  quoi  qu'ils  paroiffent  gros  comme 
des  Pigeons. 

Les  Perroquets  de  Mer  portent  le  nom 
de  Perroquet,  parce  qu'ils  ont  le  bec  fait 
comme  ceux  de  terre  ;  lis  ne  quittent  ja- 
mais la  Mer,  ni  fes  rivages  ;  ils  volent  in- 
cefTamment  fur  la  furface  des  eaux  pour 
attraper  de  petits  Poiftbns  :  Ils  font  aoirs 
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&  gros  comme  des  Poulardes  ;  Il  y  en  a 
quantité  fur  le  Banc  de  Terre-Neuve  &  près 
des  Côtes  ;  les  Matelots  les  prennent  avec 
des  hameçons  couverts  de  foye  de  Morues 
qu'ils  fufpendent  à  la  proue  du  VaifTeau. 

Les  Moynques  font  des  Oifeaux  gros  com- 
me des  Oyes  ;  ils  ont  le  cou  court  &  le 
pied  large  ;  ce  qui  eft:  de  furprenant,  c'eft 
que  leurs  œufs  qui  font  la  moitié  plus  gros 
que  ceux  des  Cignes,  n'ont  quafi  que  du 
jaune,  qui  eft  û  épais  qu'on  elt  obligé  d'y 
mettre  de  l'eau  pour  en  faire  des  ome- 
lettes. 

Les  Perdrix  blanches  font  de  îa  grolTeur 
de  nos  Perdrix  rouges  ;  leurs  pieds  font 
couverts  d'un  duvet  fi  épais,  qu'ils reilem- 
blent  à  ceux  d'un  Lapereau  ;  on  n'en  voit 
que  durant  l'Hiver;  il  y  a  des  années  qu'il 
n'en  paroît  prefque  point,  d'autres  au  con- 
traire en  font  fi  fécondes ,  que  ces  Oifeaux 
ne  valent  que  dix  fols  la  douzaine.  Cet 
animal  eft  le  plus  ftupide  du  Monde,  il  fe 
lalfïe  affommer  à  coups  de  gaule  fur  la 
nége  fans  fe  donner  aucun  mouvement , 
je  croi  que  ce  grand  étourdiffement  vient 
du  grand  vol  qu'il  fait  de  Groenland  en  Ca- 
nada. Cette  conjecture  n'eft  point  fans  fon- 
dement, car  on  remarque  que  ces  Oifeaux  ne 
viennent  en  troupes  qu'après  une  longue 
durée  des  vents  de  Nord  ou  deNord-Eft. 

Les  Perdrix  noirs  font  tout  à  fait  belles; 
elles  font  plus  groïTes  que  les  nôtres  ;  elles 
ont  le  bec,  le  tour  des  yeux  &  les  pieds 
rouges  ;  leur  plumage  cft  d'un  noir  très 
bien  luftré.    D'ailleurs  ces  Oifeaux  font 

tme  IL  C  fiers 
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fiers,  &  fembient  fentir  en  marchant  leur 
beauté.  H  eft  vrai  qu'ils  font  affez  rares, 
auffi  bien  que  les  Perdrix  rouffatres  qui  ref- 
femblent  aux  Cailles  en  groffeur  &  en  vi- 
vacité. 

Les  Ortolanu  ne  paroiffent  en  Canada 
que  l'Hiver;  mais  je  ne  crois  pas  que  ce 
foit  la  couleur  naturelle  de  leur  plumage, 
il  y  a  de  l'aparence  qu'ils  la  reprennent  en 
quelque  lieux  qu'ils  allcnt.  Pendant  l'Eté , 
on  en  prend  quantité  aux  environs  des 
granges  avec  des  filets  qu'on  tend  fur  de 
la  paille;  ils  font  affez  bons  quand  ils  font 
gras,  ce  qui  fe  trouve  rarement. 

InfeEles. 

Les  Couleuvres  en  Canada,  ne  font  point 
dermal.  Les  Afpics  font  dangereux,  lorf- 
quon  fe  baigne  dans  les  eaux  croupies  vers 
les  Pais  Méridionaux.  Les  Serpents  à  So- 
nete  s  appellent  ainfi,  parce  qu'ils  ont  au  bout 
de  la  queue  une  efpece  d'étuit  où  font  en- 
fermez  certains  offelets  qui  font  un  bruit 
lorfquc  cesinfeâes  rampent,  qu'on  entend 
de  trente  pas.  Us  fuyent  dès  qu'ils  en- 
tendent marchers  &  dorment  pour  l'ordinai- 
re au  Soleil,  dans  les  prez  où  dans  les  bois 
clairs:  ils  ne  piquent  que  lorfqu'on  met  le 
pied  fur  eux. 

Les  Grenouilles  meuglantes  font  ainfi  ap- 
pellees parce  qu'elles  imitent  le  meugle- 
ment d'un  bœuf  :  elles  font  deux  fois  plus 
greffes  qu'en  Enrope.    Les  Taons  font  des 

Mou- 
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Mouches  une  fois  plus  groflfes  que  les  Abeil- 
les, mais  de  la  figure  d'une  Mouche  ordi- 
naire. Elles  ne  piquent  que  depuis  le  Mi- 
di jufqu'à  trois  heures;  mais  fi  violamment 
que  le  fang  en  coule.  Il  eft  vrai  que  ce 
n'eft  qu'en  certaines  Rivières  où  on  en  trou- 
ve. 

Les  Brûlots  font  des  efpeces  de  Cirons 
qui  s'attachent  f\  fort  à  la  peau  qu'il  fem- 
ble  que  leur  piqueure  foit  un  charbon  ou 
une  étincelle  de  feu.  Ces  petits  animaux 
font  imperceptibles  &  pourtant  en  affez 
grand  nombre. 

Poifon  du  Fleuve  Saint  Laurent  ,    de* 
puis  f on  emboucheure  fuj 'qu'ait  Lacs 
de  Canada. 

Balenots. 

Souffleurs. 

Marfoins  blancs/ 

Saumons,  comme  en  Europe. 

Anguilles, 

Maquereaux ,  comme  en  Europe. 

Harangs. 

Gafparots. 

Bar.  V 

Alofes.    /comme  en  Europe, 

Morues. 

Plies. 

Eperlans.     v 

Turbots.     >  comme  en  Europe. 

-Brochets.    *> 

PoifTons  dorez. 

c  3  Rou- 
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Rougets. 

Lamproyes. 

Merlans. 

Rayes. 

Congres. 

Vaches  marines. 


fccomrne  en  Europe. 


Houmars. 
JEcrevifTes. 
Pétoncles. 
Moules. 


Coquillage 


Foifonj des  faes  ®"  des  Rivières  qui  fe  dé- 
chargent dedans. 


'Sturgeons. 

PoifTons  armefc. 

Truite. 

PoifTons  blanc. 

Efpece  de  Harans 

Anguilles. 

|3arbuës. 

Mulets. 

Carpes. 

Cabot. 

Goujon?. 


>comms  en  Europe* 


Poi~ 
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Poijfons  du  Fleuve  Miilîiïpi. 


SB 


Brochets ,  comme  en  Europe, 

Carpes.  3 

Tanches.    "V  -n 

Perches.       j*comme  en  Kùropc-, 

Barbues  &  plufieurs  autres  inconnus  en 
Europe. 

Explication  de  ceux  dent  je  fiai  pas  fait 
mention  dans  mes  Lettres. 

LE  Balenot  eft  une  efpece  de  Baleine, 
mais  plus  petit  &  plus  charnu ,  ne  ren-  j^/j^j 
dant  point  d'huile  à  proportion  des  Baler  ^<mx 
ne  du  Nord.    Ces  poiflons  entrent  dans  le  £*«•. 
Fleuve  j'ufqu'à  cinquante  ou  foixante  lieues 
en  avant. 

Les  Soufleurs  font  à  peu  près  de  la  mê- 
me groiTeur,  mais  plus  courts  &  plus  noirs; 
ils  jettent  l'eau  de  même  que  les  Baleines 
par  un  trou  qu'ils  ont  derrière  la  tête,  lors- 
qu'ils veulent  reprendre  haleine  après  avoir 
plongé  ,  ceux-ci  fuivent  ordinairement , 
les  Vaiffeaux  dans  le  Fleuve  Saint  Lau- 
rent. 

Les  '  Marfoins  blancs  font  gros  comme 
des  Bœufs.  Ils  fuivent  toujours  le  cours  de 
feau.  Ils  montent  avec  la  marée  jufqu'à  ce 
qu'ils  trouvent  Feau  douce,  après  quoi  ils 
ç7en  rétournent  avec  le  refus.  Ils  font  fort 
hideux  :  on  en  prend  fouvent  devant  Que-  s 
bec. 

C  3  Les 
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Les  Gafperots  font  de  petits  Poiflbns  à  peu 
près  de  la  figure  d'un  Harang.  Ils  s'apro- 
chent  de  la  côte  pendant  l'Eté  en  fî  grand 
nombre  que  les  pêcheurs  te  Morues  en  pren- 
nent autant  qu'il  leur  faut  pour  fervir  d'ap- 
pas à  leur  pêche,  lis  fe  fervent  auffi  de  Ha- 
rans  lorfque  la  faifon  oblige  ces  derniers 
PoiIIons  de  donner  à  la  côte  pour  frayer. 
Âurefte  tousles  PoifTons  qui  font  d'ufage 
pour  famefon  ou  pour  faire  mordre  les  mo- 
rues s'appeltent-B^  en  terme  de  pêche. 

Les  Poiflons  dores,  font  délicats.  Ils  ont 
environ  15-.  pouces  de  longueur.-  Leur  écail- 
le eft  jaune,  &  ils  font  fort  eftime*. 

Les  Vaches  Marines  font  des  efpeces  de 
inarfouins  ;  elles  furpaffent  en  groffeur 
des  Bœufs  de  Normandie.  Elles  ont  des 
cfpcccs  de  pâtes  feuilîeiies  comme  des  Oyes, 
îa  tête  comme  un  Loutre,  êc  les  dents  de 
neuf  pouces  de  longueur,  &deux  d'épaif- 
ieur.  C'eft  l'ivoire  le  plus  eftimé  :  on  pré- 
tend qu'elles  s'écartent  du  Rivage  vers  les 
endroits  fabîoneux  &  marécageux. 

îl  y  a  auiîi  des  Houmars  dont  l'efpecenc 
me  paroît  différer  en  rien  de  ceux  que  nous 
avons  en  Europe. 

Les  Pétoncles  font  comme  on  les  voit  fur 
les  cotes  de  France  ,  excepté  qu'ils  font 
plus  gros,  d'un  goût  plus  agréable,  mais 
«  une  chair  plus  indîgefte, 

Les  Mondes  y  font  d'une  groffeur  extra- 
ordinaire &d'un  bon  goût,  mais  il  eft  com- 
me impoffible  d'en  poiivoir  manger  fans 
le  cairer  les  dents  ,  à  cauiç  des  Perles  dont 
elles  font  remplies  ;  je  dis  perles  ,  mais 

ce 
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ce  font  plutôt  des  graviers  par  raport  à 
leur  peu  de  valeur,  car  j'en  aportaiàP^m 
cinquante  ou  foixante  des  plus  groffes  & 
des  plus  belles  qu'on  n'eftime  qu'un  fol  la. 
piece.  Cependant  on  avoit  cafle  plus  de 
deux  mille  Moules  pour  les  trouver. 

Les  Eturgcons  des  lacs  ont  communé- 
ment cinq  ou  fix  pieds  de  longueur.  J'en 
ai  vu  un  de  dix ,  &  un  autre  de  douze.  On 
les  prend  avec  les  filets  durant  l'hiver  & 
avec  le  Harpon  durant  l'Eté.  On  prétend 
qu'il  a  certaines  chairs  dans  la  tête,  "qui  ont 
le  goût  du  Bœuf,  du  mouton  &  du  veau, 
mais  après  en  avoir  goûté  plufieurs  fois,  je 
n'ai  jamais  rencontré  ces  raports  préten- 
dus, &  j'ai  traité  cela  de  pure  chimère. 

Le  PoiJJhn  armé  eft  de  3.  pieds  &  demi 
de  longueur  ou  environ;  il  a  des  écailles  fi 
fortes  &  fi  dures  qu'il  eft  impoffible  qu'au- 
cun autre  Poiflbn  puiffe  l'offencer  ;  fes  enne- 
mis font  les  7*--'  ;  &  les  Brochets,  mais  il 
fait  très  bien  fc  défendre  contre  leur  attaque 
par  le  moyen  de  fon  bec  pointu  qui  a  un 
pied  de  longueur ,  ■&  qui  eft  auffi  dur  que 
fa  peau.  Il  eft  délicat,  &  fa  chair  eftauffi 
ferme  que  blanche. 

Les  Barbues  des  Lacs  ont  un  pied  de  lon- 
gueur, mais  elles  font  tout  à  fait  groflès  : 
on  les  appelle  Barbues  à  caufe  de  certaines 
barbes  pendantes  le  long  du  mufeau  qui 
font  groflès  comme  des  grains  de  bled. 
Celles  du  Mijjijipi  font  monftreules ,  les 
unes  &  les  autres  fe  prennent  aurTi  bien  à 
l'ameçon  qu'au  filet,  &  la  chair  en  eft  allez 
bonne. 

C  4  Les 
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Les  Carpes  du  Fleuve  de  Miffijipi  font 
auffi  d'une  ^roMeur  extraordinaire,  &d'un 
fort  bon  goût.  Elles  font  faites  comme 
les  nôtres.  L'Automne  elles  s'aprochent 
du  Rivage  &  fe  laiffent  prendre  facilement 
au  filet. 

^  Les  plus  groiTes  Truites  des  Lacs  ont  cinq 
pieds &- demi  de  longueur,  &  un  pied  de 
diamètre,  elles  ont  la  chair  rouge.  On 
les  prend  avec  de  gros  ameçons  attachez  à 
des  branches  de  fil  d'archal. 

Les  Poiilons  des  Lacs  font  meilleurs  que 
ceux  de  la  Mer  &  des  Rivières,  fur  tout 
les  Poijfons  blancs ,  qui  furpaffent  toutes  les 
autres  efpeces  en  bonté  &  en  délicatcÏTe. 
Les  Sauvages  qui  habitent  fur  les  bords  de 
ces  petites  Mers  douces ,  préfèrent  le  bouil- 
lon de  PoîfTon  à  celui  de  viande  Iorfqu'iîs 
font  malades.  Ils  fe  fondent  fur  l'expé- 
rience... Les  François  au  contraire,  trou- 
vent que  l'es  bouillons  de  Chevreuil  ou  de 
Cerfs  ont  plus  de  fubftance  &  font  plus 
reftaurants. 

Il  y  a  une  infinité  d'autres  petits  Poifibng 
dans  les  Rivières  de  Canada  qu'on  ne  con- 
noir  point  en  Europe  :  ceux  des  eaux  du  Sep- 
tentrion font  differens  de  ceux  du  côté  du 
Midi;  ceux  qu'on  pèche  damlà  Rivière  lon- 
gue,  laquelle  fe  décharge  dans  le  Fleuve  de 
MiJJïJipi  fentent  fi  fort  la  rafe  &  la  bourbe 
qu'il  eft  impoflible  d'en  manger.  Il  en  faut 
excepter  certaines  petites  truites  que  les 
Sauvages  pèchent  dans  quelques  Lacs 
aux  environs,  qui  font  un  mets  allez  paya- 
ble. 

Les' 
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Les  Rivières  des  Otentats  &  des  MiJJouns 
produifent  des  Poiifons  fi  extraordinaires 
par  leur  figure  qu'on  ne  fçauroit  en  faire 
au  jufte  la  defeription,  il  faudroit  les  voir 
deiïinez  fur  le  papier.  Ces  Poîflbns  font 
d'affez  mauvais  goût  ;  cependant  les  Sau- 
vages en  font  grand  cas  ;  maïs  cela  vient 
je  crois,  de  ce  qu'ils  n'en  connoifFent  pas 
de  meilleurs. 

Arbres  O*  Fruits  des  Pais  Méridionaux 
de  Canada. 


f  comme  en  Europe. 


comme  en  Europe, 


Haiftres. 
Chênes  rouges 
Meriikrs. 
Erables. 
Frênes.         -^ 
Ormeaux. 
Fouteaux. 
Tillets.         3 
Noyers  de  deux  fortes. 
Châtagniers. 
Pommiers. 
Poiriers. 
Pruniers. 
Cerifiers.. 

Noifefiers,  comme  en  Europe. 
Ceps  de  Vigne. 
Efpéce  de  Citron. 
Melon  d'eau. 
Citrouilles  douces. 
Grofeilles  fauvages.. 
Pignons  de  Pin,  comme  en  Europe, 
Tabac,  comme  en  Efyavne. 
C  s 


Arbres 


s* 
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Arbres  O*  Fruits  des  Pais  Septentrionaux 
de  Canada. 


f  comme  en  Europe, 


Chênes  blancs. 

Chênes  rouges. 

Bouleau. 

Merifiers. 

Erables. 

Pins. 

Epinetes. 

Sapins  de  trois  fortes, 

Peruffe. 

Cèdres. 

Trembles. 

Bois  blancs. 

Aulnes. 

Capillaire. 

Fraifes. 

Framboifes.  * 

Grofeilles, 

Bluets. 

Explication. 

IL  faut  remarquer  que  tous  les  bois  de 
Canada ,  font  d'une  bonne  nature.  Ceux 
qui  font  expo'fefc  aux  vents  de  Nord,  font 
fujets  à  geler.  Comme  il  paroît  par  une 
cipéce  de  roulure  que  la  gelée  fait  gercer. 
Le  Mertfier  eft  un  bois  dur ,  fon  écorce 
cft  grife ,  le  bois  en  eft  blanchâtre.  Il  y 
en  a  de  gros  comme  des  Barriques  &  de 
la  hauteur  des  Chênes  les  plus  élevez.  Cet 
arbre  eft  droit.  Il  a  la  feuille  ovale,  on 
v-  s'en 
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s'en  fert  à  faire  des  poutres,  des  fouliveaux 
&  autres  ouvrages  de  charpente. 

Les  Erables  font  à  peu  près  de  la  même 
hauteur  &  groflèur,  avec  cette  différence 
que  leur  écorce  eft  brune  &  le  bois  rouf- 
fâtre.  Ils  n'ont  aucun  rapport  à  ceux  d'Eu- 
rope.  Ceux  dont  je  parle  ont  une  fève  ad- 
mirable, &  telle  qu'il  n'y  a  point  de  li- 
monade ,  ni  d'eau  de  cerife  qui  ait  fi  bon 
goût,  ni  de  breuvage  au  monde  qui  foit 
plus  falutaire.  Pour  en  tirer  cette  liqueur 
on  taille  l'arbre  deux  pouces  en  avant  dans 
le  bois,  &  cette  taille  qui  a  dix  ou  douze 
pouces  de  longueur  eft  faite  de  biaisj  au 
bas  de  cette  coupe  on  enchalTe  un  couteau 
dans  l'arbre  auffi  de  biais ,  tellement  que 
l'eau  coulant  le  long  de  cette  taille  com- 
me dans  une  goûtiére,  &  rencontrant  le 
couteau  qui  la  traverfe,  elle  coule  le  long 
de  ce  couteau  fous  lequel  on  a  le  foin  de 
mettre  des  vafes  pour  la  contenir.  Tel 
arbre  en  peut  rendre  cinq  ou  fix  bouteilles 
par  jour,  &  tel  habitant  en  Canada  en  pour- 
roit  ramaffer  vingt  Barriques  du  matin  au 
foir ,  s'il  vouloit  entailler  tous  les  Erables 
de  Ton  Habitation.  Cette  coupe  ne  porte 
aucun  dommage  à  l'arbre.  On  fait  de 
cette  fève  du  Sucre  &  du  Sirop  fi  précieux 
qu'on  n'a  jamais  trouvé  de  remède  plus 
propre  à  fortifier  la  poitrine.  Peu  de  gens 
ont  la  patience  d'en  faire,  car  comme' on 
n'eftime  jamais  les  chofes  communes  & 
ordinaires,  il  n'y  a  guéres  que  les  enfans 
qui  fe  donnent  la  peine  d'entailler  ces  ar- 
bres. Au  ïefte ,  les  Erables  des  Pais  Sep- 
C  6  tea- 
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tentrionaux  ont  plus  de  fève  que  ceux  des 
Parties  Méridionales,  mais  cette  fève  n'a 
pas  tant  de  douceur. 

Il  y  a  des  Noyers  de  deuxfortes,  les  uns 
donnent  des  noix  rondes,  les  autres  lon- 
gues, mais  ces  fruits  ne  valent  rien,  non 
plus  que  les  Chatagnes  fauvages  qu'on  trou- 
ve du  côte  des  llinois. 

Les  Pommes  qui  croiiTent  fur  certains 
Pommiers  font  bonnes  cuites,  &  ne  valent 
rien  crues.  Il  eft  vrai  que  dam  le  MtJJiJîpi 
on^  en  trouve  d'une  efpcce  à  peu  près  du 
goût  des  Pommes  lapé.  Les  Poires  font 
bonnes,  mais  rares. 

Les  Cerifes  ne  font  pas  de  bon  goût  ;  el- 
les font  petites  &  rouges  au  dernier  point. 
Les  Chevreuils  s'en  accommodent  pour- 
tant, &  ils  ne  manquent  guéres  de  fe trou- 
ver toutes  les  nuits  durant  l'Eté  fous  les 
Cerifiers,  &  fur  touc  lors  qu'il  vente  fort. 

Il  y  a  de  trois  efpéces  de  Prunes  admi- 
rables. Elles  n'ont  rien  d'approchant  des 
nôtres  à  l'égard  'de  la  figure  &  de  la  cou- 
leur. Il  y  en  a  de  longues  &  menues,  de 
rondes  &  grofles ,  &  d'autres  tout  à  fait 
petites. 

Les.  Ceps  de  Vigne  embraflènt  les  arbres 
jufques  au  fommet  ;  fi  bien  qu'il  femble 
q_ue  les  grapes  foient  la  véritable  produc- 
tion de  ces  arbres,  tant  les  branches  en 
font  couvertes.  En  certains  Païs  le  grain 
eft  petit  &  d'un  très-bon  goût,  mais  vers 
le  Miffifipi  la  grape  eft  longue  .&  groflè , 
&  le  grain  de  même  ;  On  en  a  fait  du  vin 
qui  après  avoir  long-tems  cuvé  s'eft  trou- 
vé 
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vé  de  la  même  douceur  que  celui  des  Ca- 
naries, &  noir  comme  de  l'ancre. 

Les' Citrons  font  des  fruits  ainfi  appel- 
iez, parce  qu'ils  en  ont  feulement  la  figu- 
re.    Ils  n'ont  qu'une  peau,  aulicud'écor- 
ce.     Ils  croiffent  d'une  plante  qui  s'élève 
jufqu'à  trois  pieds  de  hauteur,  &  tout  ce 
qu'elle  produit  fe  peut  réduire  à  trois  ou 
quatre  de  ces  prétendus  Citrons.     Ce  fruit 
eft  auffi  falutaire  que  fa  racine  eft  dange- 
reufe  ;  &  autant  l'un  eft  fain ,  autant  l'au- 
tre eft  un  fubtil  &  mortel  poifon  lors  qu'on 
en  boit  le  fuc.     Etant  au  Fort  de  Fronte- 
nac dans  l'année  1684.  j'ai  vu  une  Iroquoife 
qui  réfoîué  de fuîvre fon Mari ,  quelamort 
venoit  de  lui  enlever,  prit  de  ce  funefte 
bruvage ,  après  avoir ,  "félon  la  formalité  or- 
dinaire de  ces  pauvres  aveugles,  dit  adieu 
à  fes  amis  &  chanté  la  chanfon  de  mort. 
Le  poifon  ne  tarda  guéres  à  produire  fon 
effet,  car   cette  Veuve  qu'on  regarderoit 
avec  juftice  en  Europe  comme  un  mira- 
cle de  confiance  &  de  fidélité ,  n'eût  pas 
plutôt  avalé -le  jus  meurtrier,  qu'elle,  eût 
deux  ou  trois  friffonnemens  &  mourut,     t 
Les  Melons  d'eau  que  les  Ejpagnols  ap- 
pellent Melons  d'Alger,  font  ronds  &  gros 
comme  une  boule,  il  y  en  a  de  rouges  ce 
de  blancs  ;  les  pépins  font  larges,   noirs 
ou  rouges..  Ils  ne- différent  en  rien- pour 
le  goût  de  ceux  d'Efpagne  &  de  Portugal. 

hts  Citrouilles  de  ce  Pais- ci  font  douces 
&  d'une  autre  nature  que  celle  de  l'Euro- 
pe, oà  pluileurs  perfonnes  m'ont  affuré, 
que  celles-ci  ne  fçauroient  croître.  Elles 
G  7  font 
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font  de  la  groffeur  de  nos  Melon  :  la  chair 
en  eft  jaune  comme  du  Saffra»  :  On  les 
tait  cuire  ordinairement  dans  le  four,  mais 
elles  font  meilleures  fous  les  cendres ,  à  la 
manière  des  Sauvages  ;  elles  ont  prefque 
le  même  gout  que  la  marmelade  de  Pom- 
mes  ;  mais  elles  font  plus  douces-  On  peut 
en  manger  tant  que  l'appétit  le  peut  per- 
mettre fans  craindre  d'en  être  incommodé 
.Les  (jrojeilles  fauvages  ne  valient  rien 
«lue  confites  ;  mais  on  ne  s'amufe  gue'res 
a  faire  ces  fortes  de  confitures  ;  car  le  fu- 
cre  eft  trop  cher  en  Canada  pour  ne  le  Das 
mieux  employer.  r 

Des  Pais  Septentrionaux. 

LEs  Bouleaux  de  Canada  font  très-diffé- 
rens  de  ceux  qu'on  trouve  en  quelques 
Provinces  de  France,  tant  en  qualité  qu'en 
grofleur.     Les  Sauvages  fe  fervent  de  leur 
ecorce  pour  faire  desCanots.il  y  en  a  de  blan- 
che &  de  rouge.  L'une  &  l'autre  font  égale- 
ment propres  à  cela.  Celle  qui  a  le  moins  de 
veines  &  de  crevafles ,  eft  la  meilleure  ;  mais 
la  rouge  eft  la  plus  belle  &  de  plus  d'apparen- 
ce.   On  fait  de  petites  Corbeilles  déjeunes 
bouleaux  qui  font  recherchez  en  France  ;  On 
en  peut  ftire  auffi  des  Livres  dont  les  feuilles 
loin  auffi  fines  que  du  papier.     Je  le  fçai 
par  expérience,  m'en  étant  fervi  très-fou- 
vent  pour  écrire  des  Journaux  de  mes  Voya- 
ges ,   faute  de  papier.     Au  refte  ,  je  me 
fouviens  d'avoir  vu  en  certaine  Bibliothè- 
que de  Prance  un  Manufcrit  de  l'Evangi- 
le 
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le  de  Saint  Matthieu  en  langue  Gréque  fur 
ces  mêmes  écorces  ;  &  ce  qui  me  parut 
furprenant,  c'eft  qu'on  me  dit  qu'il  étoit 
écrit  depuis  mille  &  tant  d'années  :  Ce- 
pendant, j'oferois  jurer  que  c'eft  de  l'é- 
corce  véritable  des  Bouleaux  de  la  Nouvel- 
le  France,  qui,  felon  toutes  les  apparen- 
ces, n'étoit  pas  encore  découverte. 

Les  Pins  font  extrêmement  hauts,  droits 
&  gros  :  on  s'en  fert  à  faire  des  matures. 
Les  flutes  du  Roi  en  tranfportcnt  fouvent 
en  France.  On  prétend  qu'il  y  en  a  d'af- 
fez  grands  pour  mater  d'une  feule  piece  les 
"Vaiflcaux  du  premier  rang. 

Les  Epinetes  font  des  efpeces  de  Pin 
dont  la  feuille  eft  plus  pointue  &  plusgrof- 
fe  ;  On  s'en  fert  pour  la  charpente  ,  la 
matière  qui  en  découle  eft  d'une  odeur 
qui  égale  celle  de  F  encens. 

Il  y  a  trois  fortes  de  Sapins  dont  on  fe 
fert  à  faire  des  planches ,  par  le  moyen  de 
certains  moulins  que  le&  marchands  de 
Quebec  ont  fait  conftruire  en  quelques  en- 
droits. 

La  PeruJJe  feroit  tout-à-fait  propre  àbâr 
tir  des  Vaiffeaux.  Cet  arbre  eft  le  plus  pro- 
pre de  tous  les  bois  verds  pour  cet  ufage  ; 
parce  qu'il  eft  plus  ferré  ,  que  fes  pores 
font  plus  condenfez ,  &  qu'il  s'imbibe  moins 
que  les  autres. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Cèdres ,  des  blancs 
&  des  rouges  ;  Il  faut  en  être  bien  près 
pour  diftinguer  l'un  d'avec  l'autre  ,  parce 
que  l'écorte  en  eft  prcfque  femblabîe.  Ces 
arbres  font  bas  r  toufus  ,  pleins  de  bran- 
ches, 
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ches ,  &  a  de  petites  feuilles  femblables  à 
des  fers  de  Lacet.  Le  bois  en  eft  prefque 
auffi  léger  que  le  liège.  Les  Sauvages 
s'en  fervent  à  faire  les  clifTes  &  les  varan- 
gues de  leurs  Canots.  Le  rouge  eft  tout- 
à-fait  curieux  ,  on  en  peut  faire  de  très" 
beaux  meubles  qui  cônfervent  toujours 
une  odeur  agréable. 

Les  Trembles  font  de  petits  arbrilTeaux 
qui  croiflcnt  fur  le  bord  des  e'tans  ,  &  des 
rivieres  &  des  Païs  aquatiques  &  maréca- 
geux. Ce  bois  eft  le  mets  ordinaire  des 
Caftors  qui,  à  l'exemple  des  fourmis,  ont 
Je  foin  d'en  faire  un  amas  durant  l'Au- 
tonne  aux  environs  de  leurs  cabanes ,  pour 
vivre  lorfque  fa  glace  les  retient  en  prifon 
durant  l'hiver. 

Le  Bois  blano  eft  un  arbre  moyen  qui 
n'eft  ni  trop  gros  ni  trop  petit.  Il  eft  pref- 
que auffi  léger  que  le  Cèdre  ,  &  auffi  facile 
à  mettre  en  œuvre:  les  habitans  de  Canada 
s'en  fervent  à  faire  de  petits  Canots  pour 
pécher  &  pour  traverfer  les  rivieres. 

Le  Capillaire  eft  auffi  commun  dans  les 
bois  de  Canada  que  la  fougère  dans  ceux 
de  France.  Il  eft  eftimé  meilleur  que  ce- 
lui des  autres  Païs.  On  en  fait  quantité 
de  Sirop  à  Quebec  pour  envoyer  à  Pansy 
à  Nantes ,  à  Rouen  &  en  plusieurs  autres 
Villes  du  Royaume. 

Les  Fr'aifes  Se  les  Framboifes  font  en. gran- 
de abondance. ,  Elles  font  d'un  fort  bon 
goût:  On  y  trouve  auffi  des  Grouilles  blan- 
ches ,  mais  elles  ne  valent  rien  que  pour, 
faire  une  efpéce  de  vinaigre  qui  eft  très- 
fort  ..  Le$ 
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Les  Bluets  font  de  certains  petits  grains 
comme  de  petites  ceriies ,  mais  noirs  ce 
!  out-à  fait  ronds.  La  plantequiles  produit 
cil  de  la  grandeur  des  Framboifiers.  Un 
s'en  fert  à  plufieurs  ufages  lorfqu  on  les^a 
fait  lécher  au  Soleil  ou  dans  le  four.  Un 
en  fait  des  confitures,  on  en  met  dans  les 
tourtes  &  dans  de  l'eau  de  vie.  Les  fau- 
va^es  du  Nord  en  font  une  moiflon 
durant  l'été  ,  qui  leur  eft  d'un  grand  fe- 
cours  ,  &  fur  tout  lorfque  la  chaiie  leur 
manque. 

Commerce  de  Canada  en  général 

VOici  en  peu  de  mots  &  en  général  ce 
que  c!eft  que  le  Commerce  de  Cana- 
da dont  il  me  fouvient  vous  avoir  déjà 
mandé  quelque  chofe  dans  mes  Lettres. 
Les  Normans  font  les  premiers  qui  ayent 
entrepris  ce  commerce  ;  &  les  embarque- 
ments s^en  faifoient  au  Havre  de  Grace  ou 
à  Dieppe  \  mais  les  Rocbelois  leur  ontfucce- 
dé,  car  les  Vaiffeaux  de  la  Rochelle  four- 
niffènt  les  marchandifes  néceffaires  aux  ha- 
feitans  de  ce  Continent.  Il  y  en  a  cepen- 
dans  quelques  uns  de  Bordeaux  &  de  Bar 
1 one  qui  y  portent  des  vins  ,  des  eaux  de 
vie ,  du  Tabac  &  du  fer. 

Les  Vaiffeaux  qui  partent  de  F**»**  pour 
ce  païs-là  ne  payent  aucun  droit  de  fortie 
pour  leur  Cargaifon  ,  non  plus  que  d'en- 
trée lorfqu'ils  arrivent  à  Quebec ,  à  la  refer- 
ve  du  Tabac  de  Bre7.il  qui  paye  cinq  fols 
par  Livre  ,  c'eil  à  dire  qu'un  rouleau  de 
f  quatre 
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quatre  cents  livres  péfant  doit  ioo.  Francs 
d  entrée  au  bureau  des  fermiers.  Les  au- 
tres Marchandifes  ne  payent  rien. 

La  plupart  des  Vaiffeaux  qui  vont  char-- 
ge^  en  Canada  s'en  retournent  à  vuide  à 
la  Rochelle  ou  ailleurs.  Quelques  uns  char- 
ê^t  ,des  Poids  lorfqu'ils  font  à  bon  mar- 
che dans  la  Colonie;  d'autres  prennent  des 
planches  &  des  madriers.  Il  y  en  a  qui 
vont  charger  du  Charbon  de  terre  à  l'Ifle 
m  Cap  Breton  pour  le  porter  enfuite  aux 
fies  de  la  Martinique  &  de  Gardeloupe  ,où 
il  s  en  confume  beaucoup  aux  rafineries 
des  fucres.  Mais  ceux  qui  font  recom- 
mandez aux  principaux  marchans  du  Pais 
ou  qui  leur  apartiennent,  trouvent  un  bon 
fret  de  peîeteries  ,.  fur  quoi  ils  profitent 
beaucoup.  J'ai  veu  quelques  Navires  ,  lef- 
quels  après  avoir  déchargé  leurs  marchan- 
dées a  Quebec  alioient  à  Plaifance  charger 
des  morues  qu'on  y  achetoit  argent  con- 
tant. Il  y  a  quelque  foisj  gagner ,  mais  le 
plus  fouvent  à  perdre.  Le  Sieur  Samuel Ber- 
non  de  la  Rochelle  eft  celui  qui  fait  le  plus 
grand  Commerce  de  ce  Païs-là.  Il  a  des 
magafins  à  Quebec  d'où  .les  marchands  des 
autres  Villes  tirent  les  marchandifes  qui 
leur  conviennent.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y 
ait  des  marchands  affez  fiches  &  qui  équi- 
pent en  leur  propre  des  Vaiffeaux  qui  vont 
&  viennent  de  Canada  en  France.  Ceux- 
ci  ont  leurs  Correfpondants  à  la  Rochelle  qui 
envoyent  &  reçoivent  tous  les  ans  les  cariai  - 
ions  de  ces  Navires. 
Il  n'y  a  d'autre  difference  entre  les  Coi  (ai- 
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res  qui  courent  les  Mers,  &  les  marchands 
de  Canada ,  fi  ce  n'eft  que  les  premiers  s'en- 
richiffent  quelque  fois  tout  d'un  coup  pat 
une  bonne  prife  ,  &  que  les  derniers  ne 
font  leur  fortune  qu'en  cinq  ou  lîx  ans  de 
Commerce  fans  expofer  leurs  vies.  J'ai 
connu  vint  petits  Merciers  qui  n'avoient 
que  mille  écus  de  Capital  ,  lorfque  j'arri- 
vai à  Quebec  en  1683. qui  lorfque  j'en  fuis 
parti  avoient  profité  de  plus  de  douze  mil- 
le écus.  Il  eft  feur  qu'ils  gagnent  cinquan- 
te pour  cent  fur  toutes  les  marchandifes 
en  général ,  foit  qu'ils  les  achètent  à  l'ar- 
rivée des  Vaiffeaux  ou  qu'ils  les  fafTent  ve- 
nir de  France  par  commiiîion  ,  &  il  y  a 
de  certaines  galanteries  ,  comme  des  ru* 
bans,  des  dentelles  ,  des  dorures,  des  ta- 
batières ,  des  montres ,  &  mille  autres  bi- 
joux ou  quinquailleries  fur  lefquelles  ils 
profitent  jufqu'à  cent  ou  cent  cinquante 
pour  cent ,  tout  frais  faits. 

La  Barrique  de  vin  de  Bardeaux  conte- 
nant 2^0.  bouteilles  y  vaut  en  tems  de  paix 
40.  livres  monnoye  de  France  ou  environ, 
&  60.  en  tems  de  guerre  ;  celle  d'eau  de  vie 
de  Nantes  ou  de  Bay  one  80.  ou  100.  livres. 
La  bouteille  de  vin  dans  les  Cabarets  vaut 
6. fous  de  France,  &  celle  d'eau  de  viezo. 
fous.  A  l'égard  des  marchandifes  feches  f 
elles  valent  tantôt  plus  &  tantôt  moins» 
Le  Tabac  de  Brezil  vaut  40.  fous  la  Li- 
'  vre  en  détail ,  &  35".  en  gros  ,  &  le  fùcre 
vingt  fous  pour  le  moins ,  &  quelquefois 
2$vou  30. 
Les  premiers  Vaiffeaux  partent  ordinai- 
re- 
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rement  de  France  à  la   fin  d'Avril  ou  su 
commencement  de  Mai;  mais  il  me  fcm- 
ble  qu'ils  feroient  des  traverfes  une  fois 
plus  courtes  ,   s'ils  partoient  à  la  mi- Mars 
&  qu'ils  rengeafïènt  enfuite  les   Iles  des 
Hpres  du  coté  du  Nord,   car  les  vents  de 
Sud  &  de  Sud-Eit  re'gnent  ordinairement  en 
ces  parages  depuis  le  commencement  d'A- 
vril jufqu'à  la  fin  de  Mai.     J'en  ai  parlé 
fouvent  aux  meilleurs   Pilotes  ,    mais  ils 
élfent  que  la  crainte  de  certains  rochers, 
ne  permet  pas  qu'on  fuive   cette  route. 
Cependant  ces  prétendus  rochers  ne  pa- 
roifTent  que  furies  Cartes.  J'ai  lu  quelques 
Befcriptions  des  Ports ,  des  Rades  &  des 
Côtes  de  ces  îles  &  des  Mers  circonvoifî- 
riQs  ,   faites  par  des  Portugais  qui  ne  font 
aucune   mention   des    écueils  qu'on    re- 
marque fur  toutes  ces  cartes  ;  au  contrai-  • 
re  ils  difent  que  les  côtes  de  ces  Iles  font 
fort  faines  j  &  qu'à  plus  de  vint  lieues  au 
large  on  n'a  jamais  eu  de  connoiilance  de 
de  ces  rochers  imaginaires. 
#  Dès  que  les  Vaiileauxde  France  font  ar- 
rivez à  Quebec  ,    les  Marchands  de  cette 
Ville  qui  ont  leur  commis  dans  les  autres 
Villes,  font  charger  leurs  Barques  deMar- 
chandifes  pour  les  y  tranfporjjer.  Ceux  qui 
font  pour   leur  propre  compte  aux  Trois 
Rivieres  ou  à  Monreal  defeendent  eux-mê- 
mes à  Quebec  pour  y  faire  leur  amplete, 
enfuite  ils  frètent  des  Barques  pour  trans- 
porter ces  effets  chez  eux.  S'ils  font  les  pa- 
yements en  peleteries  \  ils  ont  meilleur  mar- 
ché de  ce  qu'ils  achètent  que  s'ils  payoîent 
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en  argent  ou  en  lettre  de  change  ,  parce 
que  le  vendeur  fait  un  profit  confiderabteT 
fur  les  peaux  à  fon  rétour  en  France.  Or 
il  faut  remarquer  que  toutes  ces  peaux  leurs 
viennent  des  habitans  ou  des  fauvages, 
fur  lefquelles  il  gagnent  conflderablement. 
Par  exemple  qu'un  habitant  des  environs 
de  Quebec  porte  une  douzaine  de  Martres , 
cinq  ou  ûxlïenards ,  &  autant  de  Chats  Sau- 
vages à  vendre  chez  un  marchand  ,  pour 
avoir  du  drap  ,  de  la  toile  ,  des  armes, 
des  munitions  &c.  en  échange  de  ces  peaux, 
voila  un  double  profit  pour  le  marchand  ; 
l'un  parce  qu'il- ne  paye  ces  peaux  que  la 
moitié  de  ce  qu'il  les  vend  enfuite  en  gros 
aux  commis  des  Vaiiïèaux  de  la  Rochelle ■: 
l'autre  par  l'évaluation  exorbitante  des 
marchandifes  qu'il  donne  en  payement  à 
ce  pauvre  habitant  ;  après  cela  faut-il  s'éton- 
ner que  Ja  profeffion  de  ces  negotiants  foit 
meilleure  que  tant  d'autres  qu'on  voit 
dans  le  monde.  Je  vous  ai  parlé  dans  ma 
feptiëme  &  huitième  Lettre  du  Commerce 
particulier  de  ce  païs-îà,  &  fur  tout  de  ce- 
lui qu'on  fait  avec  les  Sauvages ,  dont  on 
tire  les  Caftors  &  les  autres  Pelleteries  ; 
ainfi  il  ne  me  refte  plus  qu'à  marquer  les 
marchandifes  qui  leur  font  propres ,  &  les 
peaux  qu'ils  donnent  en  échange  avec  leur 
juûe  valeur. 

Des  fuiils  courts  &  légers. 
De  la  poudre. 

Pes  bales  &  du  menu  plomp. 
Des  haches,  grandes  &  petites. 

Des 
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Des  couteaux  à  gaine. 
Des  lames  d'épée  pour  faire  des  darts. 
Des  chaudières,  de  toutes  grandeur. 
Des  aleines  de  cordonnier. 
Des  ameçons ,  de  toutes  grandeurs. 
Des  batefeu ,  &  pierres  à  fufils. 
Des  Capots,  de  petite  Serge  bleue. 
Des  chemifes  de  toile  commune  de  Breta- 
gne. 
Des  bas  d'eftame  courts  &  gros. 
Du  Tabac  de  BrefïL 
Du  gros  fil  blanc  pour  des  filets. 
Du  fil  à  coudre  de  diverfes  couleurs 
De  la  ficelle  ou  fil  à  rets. 
Vermillon ,  couleur  de  tuile. 
Des  aiguilles  grandes  &  petites. 
De  la  Conterie  de  Venrfe  ou  vafade. 
Que  ques  fers  de  flèches,  mais  peu. 
Quelque  peu  de  favon. 
Quelques  fabres. 
Mais  Teau  de  vie  eft  de  bonne  vente. 

Noms  des  Peaux  qu'ils  donnent  en  éehan* 
ge>  avec  leur  valeur. 

Des  Caftors  d'Hiver,  appelle* 
Mojcovie,  qui  valent  la  livre 
au  Magafin  des  Fermiers  Gé- 
néraux. 4  1  10  f 
Caftor  gras,  qui  eft  celui  à  qui  le 
long  poil  eft  tombé  pendant  que 
les  Sauvages  s'en  font  fervis      <•.  h 
Caftor  veule,  c'eft  à  dire,  pris 

en  Automne.  5  1  io  f 

Caftor  fee,  ou  ordinaire.  3.].'      '  ' 

Caftor 
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Caftor  d'Eté,  c'eft  à  dire,  pris 
en  Eté. 

Caftor  blanc  n'a  point  de  prix, 
non  plus  que  les  Renards 
bien  noirs. 

Les  Renards  argentés. 

Les  Renards  ordinaires,  bien 
conditionnez, 

Les  Martres  ordinaires , 

Les  plus  belles. 

Les  peaux  de  Loutres  rouffès 
&  rafes. 

Les  Loutres  d'Hiver  &  brunes 
ou  plus. 

Les  Ours  noirs,  les  plus  beaux 

Les  peaux  d'Elan  fans  être  paf- 
fées,  c'eftàdireenvert,  va- 
lent la  livre  environ 

Celles  de  Cerfs,  la  livre,  envi- 
ron 

Les  Peckans ,  Chats  Sauvages 
ou  cnfans  du  Diable. 

Les  Loups  Marins. 
ou  plus. 

Les  Foutereaux ,  Fouines  &  Be- 
lettes, 

Les  Rats  mufquefc. 

Leurs  Tefticules. 

Les  Loups. 

Les^  peaux  blanches  d'Orignaux, 
c'eft  à  dire,  paffées  par  les 
Sauvages  valent 

Celles  de  Cerf. 

Celles  de  Caribou. 

Celles  de  Chevreuil. 
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Au  refte ,  il  faut  remarquer  que  ces  peauS 
font  quelquefois  chères ,  &  d'autres  fois  au 
prix  où  je  les  mets  ;  Cependant  cela  ne 
diffère  qu'à  quelque  bagatelle  de  plus  ou 
de  moins. 

Du  Gouvernement  de  Canada  en  général. 

LEs  Gouvernemens   Politique,    Civil, 
Ecclefiaftique   &   Militaire ,  ne   font 
pour  ainfi  dire  qu'une  même  chofe  en  CaK 
nadà,  puis  que  les  Gouverneurs  Généraux 
les  plus  rufez  ont  fournis  leur  autorité  à 
celle  des  Eccléfiaftiques.     Ceux  qui  n'ont 
pas  voulu  prendre  ce  parti,  s'en  font  trou- 
vez iî  mal  qu'on  les  a  rappeliez  honteufe- 
ment.     J'en  pourrois   citer   plulieurs  qui' 
pour  n'avoir  pas  voulu  adhérer  aux  fenti- 
mens  de  l'Evêque  &  des  Jefuites ,  &  n'a- 
voir pas  remis  leur  pouvoir  entre  les  mains 
de  ces  infaillibles  perfonnages  ont  été  def- 
tïtuez  de  leurs  emplois,  &  traitez  enfuite 
à  la  Cour  comme  des  étourdis  &  comme 
des  brouillons.     Mr.  de  Frontenac  eft  un 
des  derniers  qui  a  eu  ce  fâcheux  fort ,   il 
fe  brouilla  avec  Mr.  Duchefnau  Intendant 
de  ce  Païs-là,  qui  fe  voyant  protégé  du 
Clergé,  infulta  de  guet  à  pend  cet  ïliuftre 
Général ,  lequel  eut  le  malheur  de  fuccom- 
ber  fous  le  faix  d'une  Ligue  Ecclefiaftique, 
par  les  reiTorts ,  qu'elle  fit  mouvoir  con- 
tre tout  principe  d'honneur  &  de  confeien- 
ce. 

Les  Gouverneurs  Généraux  qui  veulent 
profiter  de  l'occafion  de  s'avancer  ou  de 

thefau- 
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ftefaurifer ,  entendent  deux  MefTes  par  jour 
&  font  obligez  de  fe  confefTer  une  fois  en 
vingt-quatre  heures.  Ils  ont  des  Ecclefia- 
(tiques  à  leurs  trouflès  qui  les  accompa- 
gnent par  tout ,  &  qui  font  à  proprement 
parler  leurs  Confeillers.  Alors  les  Inten* 
dans,  les  Gouverneurs  particuliers^  &  le 
Confeii  Souverain  n'oferoient  mordre  fur 
leur  conduite  ;  quoi  qu'ils  en  eulfent  aiTex 
de  fujet,  par  rapport  aux  malverfations 
qu'ils  font  fous  la  protection  des  Ecclefïa- 
ftiques,  qui  les  mettent  à  l'abri  de  toutes 
les  aceufations  qu'on  pourroit  faire  contre 
eux. 

Le  Gouverneur  Général  de  Quebec  a 
vingt  mille  ecus  d'appointement  annuel  9 
y  comprenant  la  paye  de  la, Compagnie  de 
les  Gardes  &  le  Gouvernement  particulier 
du  Fort  :  outre  cela  les  Fermiers  du  Caftor 
lui  font  encore  mille  écus  de  prefent. 
D'ailleurs  fes  vins  &  toutes  les  autres  pro* 
viiions  qu'on  lui  porte  de  France  ne  payent 
aucun  fret  ;  fans  compter  qu'il  retire  pour 
le  moins  autant  d'argent  du  Païs  par  fon 
fçavoir  faire.  L'Intendant  en  a  dix-huit 
mille  ;  mais  Dieu  fçait  ce  qu'il  peutaque- 
rir  par  d'autres  voyes  :  Cependant,  je  ne 
veux  pas  toucher  cette  corde  là ,  de  peur 
qu'on  ne  me  mette  au  nombre  de  ces  mé- 
difans ,  qui  difent  trop  fïncérement  la  vé- 
rité. L'Evêque  tire  (î  peu  de  revenu  de 
fon  Evêché ,  que  fi  le  Roi  n'avoit  eu  la 
bonté  d'y  joindre  quelques  autres  Bénéfi- 
ces fituez  en  France,  ce  Prélat  feroit  auffi 
maigre  chère  que  cent  autres  de  fon  carac- 
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tére  dans  le  Royaume  de  Naples.  Le  Ma- 
jor de  Quebec  a  fix  cens  écus  par  an.  Le 
Gouverneur  des  trois  Rivières  en  a  mille, 
et  celui  du  Morne  al  deux  mille.  Les  Ca- 
pitaines des  Troupes  cent  vingt  livres  par 
mois.  Les  Lieutenans  quatre-vingt-dix  li- 
vres, les  Lieutenans  Réformes  cinquante , 
les  Sous  Lieutenans  quarante ,  &  le  Soldat 
fix  fols  par  jour,  monnoye  du  Païs. 

Le  Peuple  a  beaucoup  de  confiance  aux 
Gens  d'Eglife  en  ce  P  aïs-là,  comme  ail- 
leurs. On  y  eft  dévot  en  apparence  ;  car 
on  n'oferoit  avoir  manqué  aux  grandes 
Meffes,  ni  aux  Sermons,  fans  excufe  lé- 
gitime. C'eft  pourtant  durant  ce  tems-Ià, 
que  les  femmes  &  les  filles  fe  donnent 
carrière  ,  dans  l'affurance  que  les  Mères 
ou  les  Maris  font  occupez  dans  les  Eglifes. 
On  nomme  les  gens  par  leur  nomà  la  pré- 
dication :  on  défend  fous  peine  d'excom- 
munication la  kdure  des  Romans  &  des 
Comédies,  auffi-bien  que  lesmafques,  les 
jeux  d'Ombre  &  de  Lanfquenet.  Les  Je- 
fuites  &  les  Recoîets  s'accordent  auffi  peu 
que  les  Moliniftes  &  les  Janfeniftes.  Les 
premiers  prétendent  que  les  derniers  n'ont 
aucun  droit  de  confeflèr.  Relifez  ma  hui- 
tième Lettre,  &  vous  verrez  le  zèle  indif- 
cret  des  Ecclefiaftiques.  Le  Gouverneur 
Général  a  la  difpofitioii  des  Emplois  .mili- 
taires. Il  donne  les  Compagnies ,  les  Lieu- 
tenances  &  les  Sous-Lieutenances,  à- qui 
bon  lui  fembîe,  fous  le  bon  plaiiir  de  fa 
Majeilé  ;  mais  il  ne  lui  eft  pas  permis  àt 
difpofer  des  Gouvernemens  particuliers,  dès 
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Lieutcnances  de  Roi,ni  desMajoritct  dePla- 
ces.  Il  a  de  même  le  pouvoir  d'accorder 
aux  Nobles ,  comme  aux  Habitans ,  des 
Terres  &  des  établiffemens  dans  toute  re- 
tendue du  Canada  ;  mais  ces  concevions 
le  font  conjointement  avec  l'Intendant.  Il 
peut  auffi  donner  vingt -cinq  congé*  ou 
permiffions  par  an,  à  ceux  qu  il  juge  apro- 
pos pour  aller  en  traite  chez  les  Nations 
Sauvages  de  ce  grand  Païs.  Il  a  le  droit 
de  îufpendre  l'exécution  des  Sentences  en- 
vers les  Criminels  ;  &  par  ce  retardement 
il  peut  aifément  obtenir  leur  grace  ,  s'il 
veut  s'intéreffer  en  faveur  de  ces  malheu- 
reux :  mais  il  ne  fçauroit  difpofer  de  l'ar- 
gent du  Roi,  fans  le  confentement  de  l'In- 
tendant, qui  feul  a  le  pouvoir  de  le  faire 
fortir  des  coffres  du  Treforier  de  la  Ma- 
rine. 

Le  Gouverneur  Général  ne  peut  fe  dif- 
penfer  de  fe  fervir  des  Jefuites  pour  faire 
des  Traitez  avec  les  Gouverneurs  delà  Nou- 
velle Angleterre  &  de  la  Nouvelle  York  non 
plus  qu'avec  les  Iroquois.  Je  ne  fçai  û  c'eft 
par^  rapport  au  confeil  judicieux  de  ces 
bons  Pérès,  qui  connoilTent  parfaitement 
le  Pais  &  les  véritables  intérêts  du  Roi 
ou  il  c'eft  à  caufe  qu'ils  parlent  ■&  enten- 
dent à  merveille  les  langues  de  tant  de 
Peuples  diftérens,  dont  les  intérêts  font 
tout  à  fait  oppofez  ;  ou  fi  ce  n'eft  point 
par  la  condefeendance  &  la  ■foûmiffion 
qu  on  eft  obligé  d'avoir  pour  ces  dûmes 
Compagnons  du  Sauveur. 

Les  Confeillcrs  qui  compofent  le  Con- 
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feîi  Souverain  de  Canada,  ne  peuvent  ven- 
dre ,  donner ,  ni  laiflèr  leurs  Charges  à  leurs 
Héritiers  ou  autres  fans  le  confcntement 
du  Roi,  quoi  qu'elles  valient  moins  qu'u- 
ne fi rnp le  Lieutenance  d'Infanterie.  Ils 
ont  coutume  de  confulter  les  Prêtres  ou 
ïe$  Jefuites  lors  qu'il  s'agit  de  rendre  des 
Jugemens  far  des  affaires  délicates  ;  mais 
lors  qu'il  s'agit  de  quelque  caufe  qui  con- 
cerne les  intérêts  de  ces  bons  Pérès ,  s'ils  la 
perdent,  il  faut  que  leur  droit  foit  fï  mauvais , 
;que  le  plus  fubtil  &  le  plus  rufé  Jurifconfultc 
ne  pfiiffe  lui  donner  un  bon  tour.  Plufieurs 
.perfonnes  m'ont  affuré  que  les  Jefuites  fai- 
foient  un  grand  Commerce  de  Marchan- 
difes  d'Europe  &  dé  Pelleteries  de  Canada, % 
mais  j'ai  de  la  peine  à  le  croire,  ou  fî  Ce- 
la eft,  il  faut  qu'ils  ayent  des  Correfpon- 
dants  \  des  Commis  &  des  Facteurs  aiiâï 
fecreîs  &  auffi  fins  qu'eux-mêmes,  ce  qui 
lie  fçauroit  être. 

Les  Gentilshommes  de  ce  Païs-là  ont 
bien  des  mefures  à  garder  avec  les  Eccle- 
fiaftiques,  pour  le  bien  &  le  mal  qu'ils  en 
peuvent  recevoir  indirectement.  L'Eve- 
que  &  les  Jefuites  ont  affez  d'afcendant  fur 
J'efprit  de  la  plupart  des  Gouverneurs  Gé- 
néraux pour  procurer  des  emplois  aux  en- 
fans  des  Nobles  qui  font  dévouez  à  leur 
très-humble  fervice,  ou  pour  leur  obtenir 
de  ces  Congez,  dont  je  vous  ai  parlé  dans 
ma  huitième  Lettre.  Ils  peuvent  aufïï 
fortement  s'intéreffer  à  Tétabliflèment  des 
filles  de  ces  mêmes  Nobles,  en  leur  fai- 
sant trouver  des  partis  avantageux,    Un 
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iïmple  Cure  doit  être  ménagé ,  car  il  peut 
faire  du  bien  &  du  mal  aux  Gentilshom- 
mes ,  dans  les  Seigneuries  defquels  ils  rie 
font,  pour  ain'fi  dire,  que  Millionnaires, 
n'y  ayant  point  de  Cures  rixes  mCanada\ 
ce  qui  eft  un  abus  qu'on  devroit  réforme^ 
Les  Officiers  doivent  auffi  tâcher  d'entre* 
tenir  une  bonne  correfpondance  avec  les 
Ecclefiaftiques ,  fans  quoi  il  eft  impoffibte 
qu'ils  puiïlènt  fe  foûtenir.  Il  faut  non-feu- 
lement que  leur  conduite  foit  régulière, 
mais  encore  celle  de  leurs  Soldats ,  en  em- 
pêchant les  defordres  qu'ils  pourroieat  fai- 
re dans  leurs  Quartiers. 

Les  Troupes  font  ordinairement  en  quar- 
tier chez  les  Habitans  des  Côtes  ou  Sei- 
gneuries de  Canada ,  depuis  le  mois  d'Oc- 
tobre jufqu'à  celui  de  Mai.     L'Habitant 
qui  ne  fournit  -Amplement  que  ruftancille 
à  fon  Soldat,  l'employé  ordinairement  à 
couper  du  bois,  à  déraciner  des  fouches, 
à  défricher  des  terres ,  ou  à  battre  du  bled 
dans  les  granges  durant  tout  ce  tems- là, 
moyennant  dix  fols  par  jour  outre  fa  nour- 
riture.    Le  Capitaine  y  trouve  auffi  fori 
compte,  car  pour  obliger  fes  Soldats  à  lui 
cèdes*  la  moitié  de  leur  paye,  il  les  con- 
traint de  venir  trois  fois  la  femaine  chez 
lui  pour  faire  l'exercice,     Or  comme,  les 
Habitations  font  éloignées  de  quatre ]  ou 
cinq  arpens  les  unes  des  autres,  &  qu'une 
Côte  occupe  deux  ou  trois  lieues  de  ter» 
rain  de  front,  ils  aiment  bien  mieux  s'ac- 
corder avec  lui,  que   de  faire  fi  fouvent 
tant  de  chemin  dans  les  néges  &  dans  les 
D  3  bôués. 


7*f .      Mémoires    de 
boues.     Alors  volenti  non  fit  injuria,  voilà 
le  prétexte  du  Capitaine.    A  l'égard  des 
Soldats  qui  ont  de  bons  métiers ,  il  eft  a£ 
furé  de  profiter  de  leur  paye  entière  en 
vertu  d'un  Congé  qu'il  leur  donne  pour 
aller  travailler  dans  les  Villes  ou  ailleurs. 
Au  refte,  prefque  tous  les  Officiers  en  gé- 
néral fe  marient  en  ce  Païs-là,  mais  Dieu 
fçait  les  beaux   Mariages  qu'ils  font,  en 
prenant  des  filles  qui  portent  en  dot  onze 
écus  ,  un.Cocq  ,   une  Poule,  un  Bœuf, 
une  Vache,  &  quelquefois  auffi  le  Veau, 
comme  j'en  ai  vu  plufieurs  de  qui  les 
Amans  ,   après  avoir  nié  le  fait,  &  après 
avoir  prouvé  devant  les  Juges  la  mauvaife 
conduite  de  leur  MaîtreïTe ,  ont  été  forcez 
malgré  toute  leur  refinance,  moitié  figue 
moitié  raifîn,  par  la  perfuafion  des  Eccle- 
fiaftiques  d'avaler  la  pilule,  en  époufant 
les  filles  en  queftion.    Il  y  en  a  quelques- 
uns  à  la  vérité  qui  ont  trouvé  de  bons 
Partis,  mais  ils  font  rares.     Or  ce  qui  fait 
qu'on'  fe  marie  facilement  en  ce  Païs-là , 
c'eft  la  difficulté  de  pouvoir  converfer  avec 
les  perfonnes  de  l'autre  Sexe.     Il  faut  fe 
déclarer  aux  Peres  &  Mères  au  bout  de 
quatre  viiïtes  qu'on  fait  à  leurs  filles  ;  il 
faut  parler  de  mariage  ou  ceffer  tout  com- 
merce, finon  la  médifance  attaque  les  uns 
&  les  autres  comme  il  faut.    On  ne  fçau- 
roit  voir  les  femmes,  fans  qu'on  n'en  par- 
le defavantageufement  &  qu'on  ne  traite 
te  Maris  de  commodes  :  enfin  il  faut  lire, 
boire  ou  dormir  pour  paffer  le  tems  en  ce 
Païs-là.   Cependant  il  s'y  fait  des  intrigues, 
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mais  c'eft  avec  autant  de  circonfpe&ion 
qu'en  Efpagne ,  où  la  vertu  des  Dames  ne 
confide  qu'à  fçavoirbien  cacher  leur  jeu. 

A  propos  de  Mariage  il  faut  que  je  vous 
compte  l'ayanture  plaifante  d'unjeune  Ca- 
pitaine qu'on  vouloit  marier  malgré  1  ui,  par- 
ce que  tous  Tes  camarades  l'étoient.  Il  arriva 
que  cet  Officier  ayant  rendu  quelques  vifï- 
tes  à  la  fille  d'un  Confeiller,  on  voulut  le 
faire  expliquer,  &  mèmzWh.  de  Frontenac  ^ 
comme  parain  de  la  Demoifelle  qui  eft  allu- 
rement la  plus  acomplie  de  fon  iiecle  ,  fit 
tout  ce  qu'il  pût  au  Monde  pour  engager 
l'Officier  à  l'époufer.  Celui-ci  trouvant  la 
table  de  ce  Gouverneur  autant  à  fon  goût 
que  la  compagnie  de  celle  qui  s'y  trouvoit 
aiTez  fouvent,  refolut  pour  fe  tirer  d  affai- 
res ,  de  demander   du  tems  pour  y  penfer. 
On  lui  accorda  deux  mois,  après  quoi  vou- 
lant allonger  la  courroie  il  en  fouhaita  err* 
core  deux,  que  l'Evêque  lui  fît  donner. 
Cependant  le  dernier  étant  expiré  au  grand 
regret  du  Cavalier  qui  jouïfïoit  du  plaiiîr  de 
la  bonne  chère  &  de  la  vue  de  fa  Demoi- 
felle, fut  obligé  de  fe  trouver  à  un  grand 
feftin  que  Mr.  de  Nelfon  ,  Gentilhomme 
Anglois  (  dont  j'ai  parlé  en  ma  2,3.  Lettre  ) 
voulut  donner  aux  futurs  Epoux,  au  Gou- 
verneur, à  l'Intendant,  à  Mr.  l'Evêque, 
&  à  quelques  perfonnes  de  confidération;  & 
comme  ce  généreux  Anglois  étoit  ami  du 
Père  &  des  Frères  de  la  Demoifelle  par 
des'raifons  de  commerce,  il  offroit  mille 
écus  le  jour  des  noces,  qui  joints  à  mille 
que  l'Evêque  donnoit ,  &  mille  autres  qu'eî- 
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le  avoTt  de  fon  patrimoine  avec  fept  ou  huit 
mille  que  Mr.  de  Frontenac  offroit  en  con- 
ger, fans  compter  un  avancement  infailli- 
ble, faifoient  un  mariage  affez  avantageux 
pour  îe  Cavalier.    Le  repas  étant  fini ,  on 
!é  preffa  de  figner  le  contraâ,  mais  il  ré- 
pondit qu'ayant  bû  quelques  rafades  d'un 
vin  fumeux ,  fon  efprit  n'étoit  pas  affez  li- 
bre pour  juger  des  conditions  qui  y  étoient 
Inférées,  de  forte  qu'on  fut  obligé  dereme- 
tre  la  partie  au  lendemain.    Ce  retarde- 
ment fut  caufe  qu'il  garda  la  chambre  jus- 
qu'à ce  que  Mr.  de  Frontenac ,  chez  qui  il 
avoir  accoutumé  de  manger  l'envoya  qué- 
rir ,  afin  de  s'expliquer  avec  lui  fur  îe  champ. 
Or  il  n'y  avoit  point  d'apparence  de  trouver 
aucun  prétexte  legitime,il  s'agirToit  de  répon- 
dre définitivement  à  ce  Gouverneur,  qui 
lui  parla  en  termes  précis,  lui  faifant  con- 
noître  la  bonté  qu'on  avoit.  eu  de  lui  don- 
ner tant  de  terns  pour  y  penfer;  mais  l'Of- 
ficier lui  répondit  en  propres  termes ,  que 
tout  homme  qui  peut  être  capable  de  fe 
marier  après  y  avoir  fongé  quatre  mois, 
ctoit  un  fou  à  lier.    Je  voi  dit-il,  que  je 
le  fuis  ,  l'empreiTement  que  j'ai  d'aller  à 
FEgîife  avec  Mademoifelie  £)***  me  con- 
vainc (Je  ma  folie  :  il  vous  avez  de  Feftime 
pour  elle,  ne  permettez  pas  qu'elle  épou- 
îè  un  Cavalier  fi  prompt  à  faire  des  extra- 
vagances, pour  moi  je  vous  déclare,  Mon- 
fjeur,  que  le  peu  de  raifon  &dejngement 
libre  qui  me  reftent  encore  me  ferviront  à 
me  confoler  de  la  perte  que  je  fais  d'elle, 
.&  à  me  repentir  de  l'avoir  voulu  rendre 
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auffi  malheureule  que  moi.     Ce  difeours 
furprit  l'Evêque,  le  Gouverneur  l'enten- 
dant, &  généralement  tous  les  autres  Offi- 
ciers mariez,lefquels  euffent  été  ravis  que  ce- 
lui-ci eût  donné  dans  le  paneau  à  leur  exem-, 
pie,  tant  il  eft  vrai  que  con\olatio miferis  ejî 
focios  habere  pares.  On  ne  s'attendoit  à  rien 
moins  qu'à  ce  dédit,  auffi  mal  en  prit  à  ce; 
pauvre  Capitaine  reformé  ;  Mr.  de  Fronte-- 
nac  lui  rit  une  injufiiee  afTez  grande  quel- 
que tems  après ,  en  donnant  une  Compa- . 
fnie  vaquante  au  neveu  de  Madame  de 
^ntchartrm,  à  fou  préjudice,  malgré  le*  } 
ordres  de  la  Cour,  ce  qui  l'obligea  de  paf- 
fer  en  France  avec  moi  en  1692. 

Pour  réprendre  le  fil  de  ma  narration  , 
vous  fçaurez  que  les  Canadiens  pu  Creoles 
font  bien  faits ,  robuftes ,  grands,  forts,  vi- 
goureux, entreprenans ,  braves  &  infatiga- 
bles, il  ne  leur  manque  que  la  connoilTan- 
ce  des  belles  Lettres.  Ils  font  prelbmp-  : 
tueux  &  remplis  deux-mêmes,  s'eftîmant 
au  defTus  de  toutes  les  Nations  de  la  Ter- 
re, &  par  malheur  ils  n'ont  pas  toute  la .. , 
vénération  qu'ils  devroient  avoir  pour  leur 
parens.  Le  fang  de  Canada  eft  fort  beau , 
les  femmes  y  font  généralement  belles , 
les  brunes  y  font  rares  ,  les  fages  y  font 
communes  5  &  les  pareifeufes  y  font  en  af- 
fez  grand  nombre;  elles  aiment  le  luxe  au 
dernier  point,  &  c'eft  à  qui  mieux  pren- 
dra des  maris  au  piège. 

Il  y  auroit  de  grands  abus  à  reformer  en 

Canada.  Il  faudroit  commancer  par  celui 

d'empêcher  les  Eccîefiaftiques  de  faire  des 
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vifïtes  fi  fréquentes  chez  les  Habitans ,  donc 
ils  exigent  mai  àproposlaconnoiffancedes 
affaires  de  leurs  familles  jufqu'au  moindre 
détail,  ce  qui  peut  être  aflèz  fouvent  con- 
traire au  bien  de  la  fociété  par  des  raifons 
que  vous  n'ignorez  pas.  Secondement,  dé- 
fendre à  l'Officier  de  ne  pas  retenir  la  paye 
de  fes  Soldats;  &  d'avoir  le  foin  de  leur 
faire  faire  le  maniement  des  armes  les  Fef- 
tes  &  les  Dimanches.  Troifiémement , 
taxer  les  Marchandifes  à  un  prix  affez  rai- 
fonnablc,  pour  que  le  Marchand  y  trou- 
vât fon  compte &fon  profit,  fansécorcher 
ïes  Habitans  &  les  Sauvages.  Quatrième- 
ment, défendre  le  tranfport  de  France  en 
Canada,  des  brocards,  des  galons,  &  ru- 
bans d'or  ou  d'argent  &  des  dantelles  de 
haut  prix.  Cinquièmement,  ordonner  aux 
Gouverneurs  Généraux  de  ne  pas  vendre 
de  congezpour  aller  en  traite  chez  les  Sau- 
vages des  grands  Lacs.  Sixièmement, éta- 
blir des  Cures  fixes.  Septièmement/  for- 
mer &  dicipliner  les  milices  pour  s'en  fer- 
vir  dans  l'occaflon  auffi  utilement  que  des 
troupes.  Huitièmement,  établir  les  Manu- 
factures de  toiles ,  d'étofes,  &c.  Mais  la 
principale  chofe  feroit  d'empêcher  que  les 
Gouverneurs,  les  Intendans  ,  le  Confeil 
Souverain,  l'Evêque  &  les  Jefuites  ne  fe 
partageaient  en|faâion,  &  ne  cabal  aflènt  les 
uns  contre  les  autres;  car  les  fuites  ne  peu- 
vent être  que  préjudiciables  au  fervice  du 
Roi ,  &  au  repos  public.  Après  cela  ce 
Pàïs-là  vaudroit  la  moitié  plus  que  ce  qu'il 
vaut  à  prefent. 

Je 
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Je  fuis  farpris  qu'au  lieu  de  faire  fortir 
de  France  les  Proteftans  qui  paffmt  chefc 
nos  ennemis,  ont  caufé  tant  dédommage 
au  Royaume  par  l'argent  qu'ils  ont  aporté 
dans  leur  Païs ,  &  par  les  Manufactures 
qu'ils  y  ont  établi,  on  ne  les  ait  pas  en- 
voyez en  Canada.  Je  fuis  perfuadé  que  fi 
on  leur  avoit  donné  de  bonnes  affurances 
pour  la  liberté  de  confeience ,  il  y  en  a 
quantité  qui  n'auroient  pas  fait  difficulté 
de  s'y  établir.  Quelques  perfonnes  m'ont 
répondu  à  ce  fujet  que  le  remède  eût  été 
pire  que  le  mal  ,  puifqu'ils  n'auroient  pas 
manqué  tôt  ou  tard  d'en  chaffer  les  Catho- 
liques par  le  fe cours  des  Anglais  ;  mais  je 
leur  ai  fait  entendre  que  les  Grecs  &  les 
Arméniens  fujets  du  Grand  Seigneur  ^  quoi- 
que de  Nation  &  de  Religion  différente  de 
celles  des  Turcs,  n'ayant  prefque  jamais 
imploré  l'affi (tance  des  Puiifances  étrangè- 
res pour  fe  rebeller  &  fccouër  le  joug  ,  on 
avoit  plus  de  raifon  de  croire  que  les  Hu- 
guenots auroient  toujours  confervé  la  fidélité 
due  à  leur  Souverain.  Quoiqu'il  en  foit, 
je  parle  à  peu  près  comme  ce  Roi  dy  Aragon 
qui  fe  vantoit  d'avoir  pu  donner  de  bons 
çoofeils  à  Dieu  ,pour  la  fimetrie  ce  le  cours 
des  Aftres  s'il  eût  daigné  le  confulter.  Je 
dis  auffi  que  fi  le  Confeil  d'Etat  eut  fuivi 
les  miens,  la  nouvelle  France  auroit  été 
dans  trente  ou  quarante  ans  un-  Royaume 
plus  beau  & ,  plus .  floriflant  que  plufieurs 
autres  de  l'Europe. 
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intérêts  des  François  Çr  des  Anglais  de 
l'Amérique  Septentrionale. 

COmme  la  Nouvelle  France  &  la  Nou- 
velle Angleterre  ne  fubfiftent  que  par 
ksr  pêches  de  Morues,  &  par  le  Commer- 
ce de  toutes  fortes  de  Pelleteries,  il  eft  de 
1  intérêt  de  ces  deux  Colonies  >  de  tâcher 
d'augmenter  le  nombre  de  Vaiffeaux  qui 
fervent  à  cette  pêche  ,  &  d'encourager  les 
Sauvages  à  chaffer  des  Caftors ,  en  leur  four- 
millant les  armes  &  les  munitions  dont  ils 
ont  befoin.  Tout  le  monde  fçait  que  la 
Morue  eft  d'une  grande  confomption  dans 
tous  les  païs  Méridionaux  dt~ l'Europe,  & 
qu'il  y  a  peu  demarchandife  de  plus  prompt 
ni  de  meilleur  debit,  fur  tout  lorfqu'elle 
eft  bonne  &  bien  conditionnée. 

Ceux  qui  prétendent  que  la  deftru&ion 
des  Iroquois  feroit  avantageufe  aux  Colonies 
de  la  Nouvelle  France,  ne  connoiiïent  pas 
les  véritables  intérêts  de  ce  païs- là  ,  puif- 
que  {^  cela  étoit  les  Sauvages  qui  font  au- 
jourd'hui les  amis  des  François  feroient  alors 
leurs  plus  grands  ennemis ,  n'en  ayant  plus 
à  craindre  d'autres.  Us  ne  manqueroient 
pas  d'appeller  les  Anglois,  à  caufe  du  bon 
marché  de  leurs  Marchandifes ,  dont  ils  font 
plus  d'état  que  des  nôtres  :  enfuite  tout  le 
Commerce  de  ce  grand  Païs  feroit  perdu 
pour  nous. 

Il  feroit  donc  de  l'intérêt  des  François 
que  les  Iroquots  fuiTent  affoiblis ,  mais  non 
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pas  totalement  défaits  ;  il  eft  vrai  qu'ils  font 
aujourd'hui  trop  puiffans ,  ils  égorgent  tous 
les  jours  nos  Sauvages  alliez.  Leur  but  eft 
de  faire  périr  toutes  les  Nations  qu'ils  con- 
noiflènt  ,  quelque  éloignées  qu'elles  puif- 
fent  être  de  leur  pais.  Il  faudroit  tâcher 
de  les  réduire  à  la  moitié  de  ce  qu'ils  font, 
s'il  étoit  poffible ,  mais  on  ne  s'y  prend  pas 
comme  il  faut:  il  y  a  plus  de  trente  ans 
que  leurs  anciens  ne  cefïènt  de  remontrer 
aux  Guerriers  des  cinq  Nations  ,  qu'il  eft 
expédient  de  fe  défaire  de  tous  les  peuples 
fau vages  de  Canada ,  afin  de  ruiner  le  .Com- 
merce des  François  ,  &  de  les  ch after  en- 
fuite  de  ce  Continent;  c'eft  la  raifon.quî 
leur  fait  porter  la  guerre  jufqu'à  quatre  ou 
cinq  cent  lieues  de  leur  Pais,  après  avoir 
détruit  plufîeurs  Nations  différentes  en  di- 
vers lieux,  comme  je  vous  l'ai  déjà  expli- 
qué. 

Il  feroit  affex  facile  aux  François  d'atti- 
rer les  Iroquois  dans  leur  parti,  de  les  em- 
pêcher de  tourmenter  leurs  Alliez ,  &  de 
faire  en  même  tems  avec  quatre  Nations 
Iroquoifes ,  tout  le  commerce  qu'elles  font 
avec  les  Anglois  de  la  Nouvelle  York.  Cela 
fe  pourrait  aifément  exécuter  moyénant  dix 
mille  écus  par  an  qu'il  en  coûteront  au  Roi  : 
voici  comment.  Il  faudroit  premièrement 
rétablir  au  Fort  Frontenac  les  Barques  qui  y 
étoient  autrefois ,  afin  de  tranfporter  aux 
Rivières  des  Tfonontoùans  &  des  Ônnont  agues 
les  Marchandifes  qui  leur  font  propres,  & 
ne  leur  vendre  que  ce  qu'elles  auroient 
coûté  en  France*  cela  n'iroit  tout  au  plus 
D  7  qu'à 
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qu'à  dix  mille  écus  de  tranfport  Sur  ce 
pied  là,  je  fuis  perfuadé  que  les  Iroquois 
ne  feroient  pas  û  fous  de  porter  un  feul 
Caflor  chez  les  Anglois  par  quatre  raifons  :  la 
première ,  parce  qu'au  lieu  de  foixante  ou 
quatre-vint  lieues  qu'ils  feroient  obligez  de 
les  tranfporter  fur  leur  dos  à  la  Nouvelle 
York  ,  ils  n'en  auroient  que  fept  ou  huit 
à  faire  de  leurs  Villages  jusqu'aux  Rives  du 
Lac  de  Frontenac;  la  deuxième  qu'étant  im- 
poffible  aux  Aniïois  de  leur  donner  des 
Marchandifes  à  fi  bon  marché ,  fans  y  per- 
dre considérablement,  il  n'y  a  point  de  ne- 
fociant  qui  ne  renonçât  à  ce  commerce, 
ia  troifiéme  confifte  en  la  difficulté  defub- 
lifter  dans  le  chemin  de  leurs  Villages  à  la 
Nouvelle  Tork,  y  allant  en  grand  nombre 
crainte  defurprife,  car  j'ai  déjà  dit  en  plu- 
sieurs endroits  que  les  bêtes  fauves  man- 
quent en  leurs  Pats.  La  quatrième  ç'eft 
qu'en  s'écartant  de  leurs  Villages  pour  al- 
ler fi  loin  ;  ils  expofent  leurs  femmes ,  leurs 
enfans  &  leurs  vieillards  en  proye  à  leurs 
ennemis ,  qui  pendant  ce  tems-là  peuvent 
les  tuer  où  les  enlever  comme  il  eft  arri- 
vé déjà  deux  fois.  Il  faudroic  outre  cela 
leur  faire  des  prefens  toutes  les  années ,  en 
les  exhortant  à  kiiïer  vivre  paisiblement  nos 
Sauvages  Alliez,  îefquels  font  allez  fot s  de 
fe  faire  la  guerre  entre  eux ,  au  lieu  de  fe 
liguer  contre  les  Iroqmïs  qui  font  les  En- 
nemis les  plus  redoutables  qu'ils  ayent  à 
craindre;  en  un  mot  ii  faudroit  mettre  eu 
execution  le  projet  d'enqreprife  dont  je  vous 
ai  parle  en  ma  *f.  Lettre. 
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Ceftunefottifc  de  dire  que  ces  Barbares 
dépendent  des  Anglais;  cela  efl:  fi  peu  vrai 
que  quand  ils  voit  troquer  leurs  péleteries 
à  la  Nouvelle  York ,  ils  ont  l'audace  de  taxer 
eux-mêmes  les  Marchandifes  dont  ils  ont 
befoin,  lorfque   les  Marchands   les  veu- 
lent vendre  trop  cher.     J'ai  déjà  dit  pla- 
ceurs fois  qu'ils  ne  les  confidérentque  par 
raport  au  befoin  qu'ils  en  ont,  qu'ils  ne  les 
traitent   de  frères  &  d'amis  que  par  cette 
feule  raifon,  &  que  fi  les  François  leur 
donnoient  à  meilleur  marché  les  néceffitez 
delà  vie,  les  armes  &  la  munition  &c.  ils 
n'iroient  pas  fouvent  aux  Colonies  Angloi- 
jes.     Voilà  une   des  principales  affaires  à 
quoi  l'on  devroit  fonger  ;  car  fi  cela  étoit 
ils  fe  donneroient  bien  garde  d'infulter  nos 
Sauvages  amis  &  Alliez  non  plus  que  nous. 
Les  Gouverneurs  généraux  de  Canada  dé- 
vroient  employer  les  habiles  gens  du  Pais 
qui   connoiiTent  nos  Peuples  confederez  > 
pour  les  obliger,  à  vivre  en  bon  intelligen- 
ce ,  fans  fe  faire  la  guerre  les  uns  aux  au- 
tres ;  car  la  plupart  des  Nations  du  Sud  fe 
détruifent  infenfiblement ,  ce  qui  fait  un  vrai 
plaiiir  aux  Iroquois.     Il  feroit  facile  d'y  met- 
tre ordre  en  les  menaçant  de  ne  plus  por- 
ter de  Marchandifes  à  leurs  Villages.     Il 
faudroit  outre  cela  tâcher  d'engager  deux 
où  trois  Nations  de  demeurer  enfemble, 
comme  font  les  Outaouas  &  les  Hurons  om 
les  Sakjs  Ôc  les    Pouteouatamis   (  appeliez 
Puants.  )     Si  tous  ces  Peuples  nos  concé- 
derez étoient  d'accord  &  que  leurs  démê- 
lez ccffàffent,  ils  ne  s'qcuperoient  plus  S  ce 
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n'eft  à  chaffer  des  Caftors,  ce  quirendroit 
le  Commerce  plus  abondant  ;  &  d'ailleurs 
ils  feroient  en  état  de  fe  liguer  enfemble, 
lors  que  les  Iroquois  fe  mettraient  en  devoir 
d'attaquer  les  uns  ou  les  autres. 

L'intérêt  des  Anglais  eft  de  leur  perfua-- 
der   que  les  François  ne  tendent  qu'à  les 
perdre,  qu'ils  n'ont  autre  chofeen  vue  que 
de   les  détruire  lors  qu'ils  en  trouveront 
Toccaiion  ;  que  plus  le  Canada  ft  peuplera 
&  plus  ils  auront  fujet  de  mindre  ;  qu'ils* 
doivent    bien  fe  garder   de  faire  aucun 
Commerce  avec  eux,  de  peur  d'être  trahis  : 
par  toutes  fortes  de  voyes  ;  qu'il  eft  de  la 
dernière  importance  de  ne  pas  fouffrir  que 
le  Fort  àe  Frontenac  fe  rétabliffe,  non  plus 
que  les  Barques,  puis  qu'en  vingt-quatre 
heures  on  pourrait  faire  des  defeentes  au 
pied  de  leurs  Villages,  pour  eniever  leurs 
Vieillards,  leurs  femmes  &  leurs  enfans 
pendant  qu'ils  feroient  occupez  à  faire  leurs 
Chafïes  de  Caftors  durant  l'Hiver  s  qu'il 
eft  de  leur  intérêt  de  leur  faire  la  guerre 
de  tems  en  tems,  ravageant  les  Côtes  & 
les  Habitations  de  la  tête  du  PaVs  ,  afin 
d'obliger  les  Habitans  d'abandonner  le  Pais , 
&  dégoûter  en  même  tems  ceux  qui  au- 
roient  envie  de  quitter  la  France  pour  s'é- 
tablir en  Canada,  &  qu'en  tems  de  Paix  il 
leur  eft  de  conféquence  d'arrêter  les  Cou- 
reurs de  bois  aux  Cataraâes  de  la  Rivière 
des  Outaouas  pour  confifquer  les  armes  & 
munitions   de   guerre  qu'ils  portent   aux 
Sauvages  des  Lacs. 
Il  faudrait  aulB  que  ies^g/wengageaf- 
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fent  les  Tfonontouans  ou  les  Goyogoans  à  s'al- 
ler établir  vers  l'embouchure  de  la  Riviè- 
re de  Condé  fur  Je  bord  du  Lac  Erpe\  & 
çu'en  même  tems  ils  y  conftruiffiilèm  un 
Fort  &  des  Barques  longues  ou  Brigantins , 
ce  pofte  feroit  le  plus  avantageux  &  le  plus 
propre  de  tous  ces  P  aïs-là,  par  une  infini- 
té de  raifons  que  je  fuis  obligé  de  taire. 
Outre  ce  Fort,  ils  en  devroient  faire  un 
autre  à  l'embouchure  delà  Riviere  des  Fran- 
çois, alors  il  eft  confiant  qu'il  feroit  de 
toute  impoffibilité  aux  Coureurs  de  bois 
de  jamais  remettre  le  pied  dans  les  Lacs. 

Il  eft  encore  de  leur  intérêt  d'attirer  à 
leur  parti  les  Sauvages  de  ÏAcadie\  ils  le 
peuvent  faire  avec  peu  de  dépenie;  ceux 
de  la  Nouvelle.  Angleterre  devroient  y  fori- 
ger,  auffi-bien  que  de  fortifier  les  Ports 
où  ils  pèchent  les  Morues.  A  l'égard  des 
équipemens  de  Flotes  pour  enlever  des 
Colonies,  je  ne  leur  confeiilerois  pas  d'en 
faire  ;  car  fuppofé  qu'ils  fuflent  alturcz  du 
fuccès  de  leurs  entreprifes,  il  n'y  a  que 
quelques  Places,  dont  on  pourroit  dire 
que  le  jeu  vaudroit  la  chandelle. 

Je  conclus  &  finis  en  difant  que  les  An- 
glois  de  ces  Colonies  ne  fe  donnent  pas  af- 
fez  de  mouvement ,  ils  font  un  peu  trop 
indolents  ;  les  Coureurs  de  bois  François 
font  plus  entreprenants  qu'eux ,  &  les,  Ù.#r 
nadzens  fout  aiTurément  plus  actifs  &  plus 
vigilants.  Il  faudroit  donc  que  ceux  delà 
Nouvelle  York  tâchaffent  d'augmenter  leur 
Commerce  de  Pelleteries,  en  faifant  des 
entrepriies  bien  concertées,  Aque  ceui  de  la 
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Nouvelle  Angleterre  s'efTorçafTent  à  rendre 
la  Pêche  des  Morues  plus  profitable  à  cette 
Colonie,  en  s'y  prenant  de  la  manière  que 
bien  d'autres  gens  feroient  ,  s'ils  étoient 
auffi  bien  rituel  qu'eux.  Je  ne  parle  point 
des  Limites  de  la  Nouvelle  France  &  de  la 
Nouvelle  Angleterre,  puis  que  jufqu'à  pre- 
fent  elles  n'ont  jamais  été  bien  réglées, 
quoi  qu'il  fembie  qu'en  plufîeurs  Traitez 
de  Paix  entre  ces  deux  Royaumes ,  les  bor- 
nes ayent  été  comme  marquées  en  certains 
Lieux.  Quoi  qu'il  en  foit,  la  décifîonen 
eft  délicate  pour  un  homme  qui  n'enfçau- 
roit  parler ,  fans  s'attirer  de  méchantes  af- 
faires. 


Habits,  Logemens^  Complexion  O*  tem* 
péramem  des  Sauvages. 

[Es  Chronologies  Grecs  qui  ont  dîvi- 
"■-'  fé  les  tems  en  âànKoov.  Ce  qui  eft 
caché  pJ<5Wv  &  ypcdinov.  Ce  qui  eft  fa- 
buleux 'IçQfMov.  Ce  qu'ils  ont  eu  pour  vé- 
ritable, fe  feroiept  bien  pu  palier  d'écrire 
cent  rêveries  fur  l'Origine  des  Peuples  de 
la  Terre,  puis  que  l'ufage  de  l'Ecriture 
leur  étant  inconnu  devant  le  Siège  de 
Troye,  il  faut  qu'ils  s'en  foient  rapportez 
aux  Manufcrits  fabuleux  des  Egyptiens  & 
des  Chaîdéens,  gens  vifionnaires  &  fuper- 
ftitieux.  Or  fuppofcns  que  ceux-ci  foient 
les  Inventeurs  de  cette  Ecriture,  comment 
pourra-t-on   ajouter   foi   à  tout  ce   qu'ils 
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iifent  être  arrivé  avant  qu'ils  euffent  trou- 
vé cette  invention.  Apparemment  ils  n'é- 
toient  ni  plus  éclairez  ,  ni  plus  fçavans 
Chronologies  que  les  Ameriquains ,  de 
forte  que  fur  ce  pied-là  ils  auroient  été  fort 
embarraffe  à  raconter  fidèlement  les  Avan- 
tures  &  les  Faits  de  leurs  Ancêtres.  Je 
fuis  maintenant  convaincu  que  la  Tradi- 
tion eft  tropfufpeâe,  inconftante,  obfcu- 
re,  incertaine,  trompeufe  &  vague,  pour 
fe  fier  à  elle  ;  J'ai  l'obligation  de  cette  idée 
aux  Sauvages  de  Canada ,  qui  ne  fçachant 
rapporter  au  vrai  ce  qui  s'eft  paffé  dans 
leurs  Païs  il  y  a  deux  cens  ans ,  me  font 
révoquer  en  doute  là  pureté  &  l'incorrup- 
tibilité de  la  Tradition.  Il  eft  aifé  de  ju- 
ger, fur  ce  principe,  que  ces  pauvres  Peu- 
ples fçavent  auffi  peu  leur  Hiftoire  &  leur 
Origine  ,  que  les  Grecs  &  les  Ghaldéens 
ont  fçû  la  Jeur.  Contentons-nous  donc, 
Monlïeur ,  de  croire  qu'ils  font  defeendus 
comme  vous  &  moi,  du  bon  homme 
Adam  *,  Ignoras  Hominum  fufpendunt  numi- 
na  mentes 

J'ai  lu  quelques  Hiftoires  de  Canada 'que 
des  Religieux  ont  écrit  en  divers  tems.  ils 
DM  fait  quelques  déferiptions  affez  (impies 
&  exactes  des  Païs  qui  leur  étoient  con- 
nus. Mais  ils  fe  font  groffiérement  trom- 
pez dans  le  récit  qu'ifs  font  des  mœurs, 
des  manières,  &c.  des  SaUvages.  LesRe-' 
eolets  les  traitent  de  gens  ftupides,  gref- 
fiers, ruftiques,  incapables  de  penfer  &  de 
refléchir  à  quoi  que  ce  foit.  Les  Jefuites 
tiennent  un  langage  très-différent ,  car  ils 
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foûtiennent  qu'ils  ont  du  bon  fens ,  de  U 
mémoire,  de  la  vivacité  d'efprit,  mêlée 
d'un  bon  jugement.  Les  premiers  difent 
qu'il  efl  inutile  de  pafTer  fon  tcms  à  prê^ 
cher  l'Evangile  à  des  gens  moins  éclairei 
que  les  Animaux.  Les  féconds  prétendent 
m  contraire,  que  ces  Sauvages  fe  font  uri 
plaifir  d'écouter  la  Parole  de  Dieu  ,  & 
qu'ils  entendent  l'Ecriture  arec  beaucoup 
de  facilité.  Je  fçai  les  raiforts  qui  font  par- 
ler ainfi  les  uns  &  les  autres  ;  elles  font 
aflèfc  connues  aux  perfonnes  qui  fçavent 
que  CQS  deux  Ordres  de  Religieux  ne  Rac- 
cordent pas  trop  bien  en  Canada.  J'ai  déjà 
vu  tant  de  Relations  pleines  d'abfurditex  3 
quoi  que  les  Auteurs  paifalTent  pour  des 
Saints,  qu'à  prefent  je  commence  à  croire 
que  toute  Hiftoire  cil  un  Pyrrhonifme  per- 
pétuel. SI  je  n'avois  pas  entendu  la  langue 
des  Sauvages ,  j'aurois  pu  cioire  tout  ce 
gu'on  a  écrit  à  leur  égard,  mais  depuis  que 
j'ai  raifonné  avec  ces  Peuples,  je  me  fuis 
entièrement  defabufé ,  cônnoiflànt  que  les 
Recoîets  &  les  Jefuîtes  fe  font  contentes 
d'effleurer  certaines  chofes,  fans  parler  de 
la  grande  oppolition  qu'ils  ont  trouvé1  de 
la  part  de  ces  Sauvages  à  leur  faire  enten- 
dre les  vérités  du  Chriftranifme.  Les  uns 
&  les  autres  fe  font  bien  garder  de  toucher  à 
cettecorde-là  par  de  bonnes  raifons.  Je  vous 
avertis  que  je  ne  parle  feulement  que  des 
Sauvages  de  Canada,  fans  y  comprendre 
ceux  qui  habitent  au  delà  du  Fleuve  de 
" Miflijipi  ,  dont  je  n'ai  pu  connoître  les 
mœurs  -  &  les   manières   comme  il  faut , 
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parce  que  leurs  langues  me  font  incon- 
nues, &  que  d'ailleurs,  le  temsnem'apas 
permis  de  faire  un  âflèz  long  féjour  dans 
leur  Pais.  J'ai  dit  en  mon  Journal  du 
Voyage  de  la  Rivière 'Longue ,  qu'ilsétoient 
extrêmement  polis,  il  eft  facile  d'en  juger 
par  les  circonftancfcs  que  vous  avez  dû  g&- 
marquer. 

Ceux  qui  ont  dépeint  les  Sauvages  velus 
comme  des  Ours,  n'en  avoient  jamais  vu,, 
.car  il  ne  leur  paroît  ni  poil,  ni  barbe,  en 
nul  endroit  du  corps ,  non  plus  qu'aux 
femmes,  qui  n'en  ont  pas  même  fous  les 
auTelles,  s'il  en  faut  croire  les  gens  qui 
doivent  le  fçavoir  mieux  que  moi.  Ils  font 
généralement  droits,  bien  faits,  de  belle 
taille,  &  mieux  proportionnez  pour  les 
Amériquaines ,  que  pour  les  Européenes,; 
les  Iroquois  font  plus  grands,  plus  vaillaiis 
&  plus  rufez  que  les  autres  Peuples.  Mais 
moins  agiles  &  moins  adroits,  tant  à  la 
guerre  qu'à  la  chaffe,  où  ils  ne  vont  ja- 
mais qu'en  grand  nombre.  Les  llinois\ 
les  Oumamis ,  les  Outagamis  &  quelques 
autres  Nations  font  d'une  taille  médiocre, 
courant  comme  des  lévriers ,  s'il  m'eft 
permis  de  faire  cette  comparaifon.  Les 
Qutaoms  h  la  plupart  des  autres  Sauvages 
du  Nord  (à  la  rélèrve  des  Sauteurs  &  des 
Cliftinos)  font  des  poltrons,. laids  &  mal- 
faîts.  Les  Hurons  font  braves,  entrepr^* 
nans  &  fpirituels ,  ils  lefTemblent  aux  ko* 
quois  de  taille  &  de  vïfage. 

Les  Sauvages  font  tous  fanguins ,  &  de 
couleur  prefquc  olivâtre,  &  leurs  yifages 
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font  beaux  en  général,  auffi-bien  que  îeui 
taihe.  Il  eft  très-rare  d'en  voir  de  boi- 
îeux,  de  borgnes,  deboffus,  d'aveugles 
de  muets ,  &c.  Us  ont  les  yeux  gros  £ 
noirs  de  même  que  les  cheveux,  les  dents 
blanches  comme  l'ivoire,  &  l'air  qui  fort 
•de  leur,  bouche  eft  auffi  pur  que  celui  qu'ils 
refpirent,  quoi  qu'ils  ne  mangent  prefque 
jamais  de  pain  ,  ce  qj£  prouve  qu'on  fe 
trompe  en  Europe,  lors  qu'on  croit  que  la 
viande  fans  pain  rend  l'haleine  forte.  Ils 
ne  font  ni  fi  forts,  ni  û  vigoureux  que  la 
plupart  de  nos  François ,  en  ce  qui  regar- 
de la  force  du  Corps  pour  porter  de  grof- 
fes  charges,  ni  celles  des  bras  pour  lever 
un  fardeau  &  le  charger  fur  le  dos.  Mais 
en  recompenfe,  ils  font  infatigables,  en- 
durcis  au  mal,  bravant  le  froid  &  le  chaud 
fans  en  être  incommoder  ;  étant  toujours 
en  exercice,  courant  deçà  &  delà,  foit  à 
la  Uiaiïe,  ou  à  la  Pêche,  toujours  dan- 
fant,  &  jouant  à  de  certains  jeux  de  Pelo- 
tes, où  les  jambes  font  aiTea  néceffaires. 

Les  femmes  font  de  la  taille  qui  pafTe 
la  médiocre,  belles  autant  qu'on  le  puiffe 
imaginer,  mais  û  mal  faites  fi  graffes  &  fi 
pefantes,  qu'elles  ne  peuvent  tenter  que 
des  Sauvages.  Elles  portent  leurs  cheveux 
roulez  derrière  le,  dos  avec  une  efpéce  de 
ruban,  &  ce  rouleau  leur  pend  jufqu'à  la 
ceinture  ;  elles  ne  les  coupent  jamais,  les 
laiïlant  croître  pendant  toute  leur  vie  fans 
y  toucher,  au  lieu  que  les  hommes  les  cou- 
pent tous  les  mois.  U  feroit  à  fouhaïter 
qu  ils  fuiviïfent  les  autres  avis  de  St..  Paul 
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>ar  le  même  Imard  qu'ils  fuivent  celui-là. 
ïlles  font  couvertes  depuis  le  coûjufqu'au 
leflbus  du  genoiiil,  croifant  leurs  jambes 
ors  qu'elles  s'afTéent.     Les  filles  le  font 
>areillemcnt  dès  le  berceau  :  je  me  fers  de 
-e  terme  de  berceau  mal  à  propos ,  car  ils 
ie  font  pas  connus  parmi  les   Sauvages. 
-*es  mères  fe  fervent  de  certaines  petites 
>lanches  rembourrées  de  coton,  fur  îef- 
quelles  il  fcmble  que  leurs  enfans  ayentie 
ios  colé  ;  d'ailleurs  ils  font  emmaillotez 
i  nôtre  manière,  avec  des  langes foûtenus 
>ar  de  petites  bandes  pafTées  dans  les  trous 
^u'on  fait  à  côté  de  ces  planches.    Elles  y 
attachent  auffi  des  cordes  pour  fufpendre 
leurs  enfans  à  des  branches  d'arbres ,  lors 
qu'elles  ont  quelque  chofe  à  faire,  dans  le 
[ems  qu'elles  font  au  bois.    Les  Vieillards 
&  les  hommes  mariez  ont  une  pièce  d'é- 
toffe qui  leur  couvre  le  derrière  &  la  moi- 
tic  des  cuhTes  par  devant,  au  lieu  que  les 
jeunes   gens   font  nuds  comme  la  main. 
Us  difent  que  la  nudité  ne  choque  la  bien- 
féance  que  par  l'ufage,  &  par  l'idée  que 
les  Européens  ont  attaché  à  cet  état.     Ce- 
pendant, les  uns  &  les  autres  portent  né- 
gligeais ment  une  couverture  de  peau  ou 
d'écarlate  far  leur  dos ,  lors  qu'ils  fortent 
de  leurs  Cabanes  pour  fe  promener  dans  le 
Village ,  ou  faire  des  Vifïtes.     Ils  portent 
des  Capots  ,   felon  la  faifon  ,   lors  qu'ils 
vont!  la  guerre  ou  à  la  Chaffe,  tant  pour 
fe  parer  du  froid  durant  l'Hiver ,  que  des 
moucherons  pendant. l'Eté.     Ils  fe  fervent 
alors  de  certains  Bonnets  de  la  figure  ou  de 
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la  forme  d'un  Chapeau ,  &  des  Souliers  de 
peau  d'Elan  ou  de  Cerf  qui  leurs  mon- 
tent jufqu'à  mi-jambe.  Leurs  Villages  fotft 
fortifiez  de  doubles  paliffades  d'un  bois 
très- dur,  groflès  comme  la  cuiffe ,  de  if. 
pieds  de  hauteur  avec  de  petits  quarrez  au 
milieu  des  Courtines.  Leurs  Cabanes  ont 
ordinairement  80.  pieds  de  longueur ,  2,5% 
ou  30.  de  largeur  &  20.  de  hauteur.  Elles 
font  couvertes  d'écorce  d'Ormeau ,  ou  de 
bois  blanc.  On  voit  deux  eftrades  l'une  à 
droit  6c  l'autre  à  gauche ,  de  neuf  pieds  de 
largeur,  &  d'un  pied  d'élévation.  Ils  font 
leurs  feux  entre  ces  deux  eftrades,  &  la 
fumée  fort  par  des  ouvertures  faites  fur  le 
fommet  de  ces  Cabanes.  On  voit  de  pe- 
tits Cabinets  ménagez  le  long  de  ces  eftra- 
des, dans  lefquels  les  fillesvou  les  gens 
mariez  ont  coutume  de  coucher  fur  de  pe- 
tits lits  élevez  d'un  pied  tout  au  plus.  Au 
refte ,  trois  ou  quatre  familles  demeurent 
dans  une  même  Cabane. 

Les  Sauvages  font  fort  fains  &  exemts 
de  quantité  de  maladies  dont  nous  fouî- 
mes attaquez  en  Europe ,  comme  de  Pa- 
ralifîe  ,  d'hidropHie ,  de  goûte,  d'éthific, 
d'afme,  de  gravelle  &  de  pierre.  Ils  font 
fujets  à  la  petite  vérole  &  aux^  pleurefies. 
Quand  un  homme  meurt  à  l'âge  de  foi- 
xante  ans,  ils  difent  qu'il  eft  mort  jeune; 
parce  qu'ils  vivent  ordinairement  quatre- 
vingt  jufqu'à  cent  ans,  &  même  j'en  ai  vu 
deux  qui  alloient  beaucoup  au  delà.  Ce- 
pendant ,  il  s'en  trouve  qui  ne  pouffent  pas 
il  loin  par  leur  propre  faute,  car  ils  s'em- 
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poifonnent  quelquefois ,  comme  je  vous 
^expliquerai  ailleurs  ;  il  femble  qu'ils  fui- 
Vent  allez  bien  en  cette  occafion  les  ma- 
ximes de  Zenon  &  des  Stoïciens  ,  qui 
foûtiennent  qu'il  eft  permis  de  fe  donner 
la  mort  ;  d'où  je  conclus  qu'ils  font  suffi 
fous  que  ces  grands  Philofophes. 

Mœurs  O**  Manières  des  Sauvages. 

LEs  Sauvages  ne  connoifTent  ni  tien,  ni 
mien,  car  on  peut  dire  que  ce  qui  eft 
à  fun  eft  à  l'autre.  Lors  qu'un  Sauvage 
n'a  pas  réiïiïî  à  la  ChaiTe  des  Caftorsyfts 
Confreres  le  fecourent  fans  "en  être  priez. 
Si  ion  fuiil  fe  crevé  ou  fe  cafTe,  chacun 
d'eux  s'empreffe  à  lui  en  offrir  un  autre. 
Si  fes  enfant  font  pris  ou  tuez  par  les  en- 
nemis ,  on  lui  donne  autant  d'efclaves 
qu'il  en  a  befoin  pour  lé  faire  fubîifter.  Il 
ify  a  que  ceux  qui  font  Chrétiens,  &  qui 
demeurent  aux  portes  de  nos  Villes,  chez 
qui  l'argent  foit  en  ufage.  Les  autres 
ne  veulent  ni  le  manier,  ni  même  le  voir, 
ils  l'appellent  le  Serpent  des  François,  Ils 
difent  qu'on  fe  tue,  qu'on  fe  pille,  qu'on 
fe  'diffame',  qu'on  fe  vend,  &  qu'on  le 
trahit  parmi  nous  pour  de  l' argent  ;  que 
les  Maris  vendent  leurs  femmes  ,;  &  les 
Mères  leurs  filles  pour  ce  métal.  Ils  trou* 
vent  étrange  que  les  uns  ayent  plus  de  bien 
que  les  autres,  &  que  ceux  qui  en  ont  le 
plus  font  cftimez  davantage  que  ceux  qui 
en  ont  le  moins.  Enfin,  ils  difent  que  le 
titre  de  Sauvages,  dont  nous  les  qualifions, 
Tome  IL  E     ,        -  noua 


9$         Mémoires    be 

nous  conviendroit  mieux  que  celui  d'hom- 
mes ,  puis  qu'il  n'y  a  rien  moins  que  de 
l'homme   fage  dans  toutes   nos   actions. 
Ceux  qui  ont  été  en  France  m'ont  fouvent 
tourmenté  fur  tous  les  maux  qu'ils  y  ont 
vu  faire,  &  fur  les  defordres  qui  fe  com- 
mettent dans  nos  Villes,  pour  de  l'argent. 
On  a  beau  leur  donner  des  raifons  pour 
leur  faire  connoître  que  la  propriété  de 
biens  eft  utile  au  maintien  de  la  Société  ; 
ils  fe  moquent  de  tout  ce  qu'on  peut  dire 
fur  cela.     Au  refte,  ils  ne  fe  querellent, 
ni  ne  fe  battent,  ni  ne  fe  volent,  &  ne 
médifent  jamais  les  uns  des  autres.     Ils  fe 
moquent  des  Sciences  &  des  Arts,  ils  fe 
raillent  de  la  grande  fubordination  qu'ils 
remarquent  parmi  nous.     Ils  nous  traitent 
d'efclaves,  ils  difent  que  nous  fommes  des 
iniférables  dont  la  vie  ne  tient  à- rien,  que 
nous  nous  dégradons  de  nôtre  condition , 
en  nous  réduifant  à  la  fervitude  d'un  feul 
homme  qui  peut  tout,  &  qui  n'a  d'autre 
loi  que  fa  volonté  ;  que  nous  nous  battons 
&  nous  querellons  inceffamment,  que  les 
enfans  fe  moquent  de  leurs  pères,  que  nous 
ne  fommes  jamais   d'accord  ;   que  nous 
nous  emprifonnons  les  uns  &  les  autres  ; 
&  que  même  nous  nous  détruifons  en  pu- 
blic. Ils  s'eftiment  au  delà  de  tout  ce  qu'on 
peut  s'imaginer,  &  allèguent  pour  toute 
raifon  qu'ils  font  auffi  grands  maîtres  les 
uns  que  les  autres,  parce  que  les  hommes 
étant  pétris  d'un  même  limon ,  il  ne  doit 
point  y  avoir  de  diftinéhon ,  ni  de  fubor- 
dination entr£  eux.  Ils  prétendent  que  leur 
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contentement  d'efprit  furpafTe  de  beaucoup 
nos  richeiTes  ;  que  toutes  nos  Sciences  ne 
valent  pas  celle  de  fçavoir  païïèr  la  vie  dans 
une  tranquillité  parfaite  ;  qu'un  homme 
n'eft  homme  chez  nous  qu'autant  qu'il  eft 
riche.  Mais  que  parmi  eux,  il  faut  pour 
être  homme  avoir  le  talent  de  bien  courir , 
chaffer,  pêcher,  tirer  un  coup  de  flèche  & 
de  fuiîl,  conduire  un  Canot,  fçavoir faire 
la  guerre,  connoître  les  Forêts,  vivre  de 
peu,  conftruire  des  Cabanes,  couper  des 
arbres,  &  fçavoir  faire  cent  lieues  dans  les 
Bois  fans  autre  guide  ni  proviiîon.  que 
fon  arc  &  fes  flèches.  Ils  difent  encore 
que  nous  fommes  des  trompeurs  qui  leur 
vendons  de  tres-mauvaifes  Marchandées 
quatre  fois  plus  qu'elles  ne  valient ,  en 
échange  de  leurs  Caftors  ;  Que  nos  fufils 
crèvent  à  tout  moment  &  les  eftropient, 
après  les  avoir  bien  payez.  Je  voudrois 
avoir  le  tems  de  vous  raconter  toutes  les 
fottifes  qu'ils  difent  touchant  nos  maniè- 
res, il  y  auroit  dequoi  m'occupa:  -  dix  ou 
douze  jours. 

.  Ils  ne  mangent  que  du  rôti  &  du  bouil- 
li, avalant  quantité  de  bouillons  de  vian- 
de &^de  poiiTon.  Ils  ne  peuvent  fouffrir 
le  goût  du  fel,  ni  des  épiceries  :  ils  font 
furpri*  que  nous  puiffions  vivre  trente  ans, 
à  caufe  de  nos  vins,  de  nos  épiceries  &  de 
l'ufage-  immodéré  des  femmes.  Ils  dînent 
ordinairement  quarante  pu  cinquante  de 
compagnie,  &  quelquefois  ils  font  plus  de 
trois  cens.  Le  prélude  eft  une  danfe  de 
deux  heures  avant  le  repas,  chacun  y  chan-  i 
E  2  tant 
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tant  Tes  exploits  &  ceux  de  fes  Ancêtres. 
Celui  qui  danfe  eft  feu!  en  cette  occafîon , 
&  les  autres  font  affis  fur  le  derrière,  qui 
marquent  la  cadence  par  un  ton  de  voix, 
hé,  hé,  hé,  hé,  à:  chacun  fe  levé  à  fon^ 
tour  pour  faire  fa  danfe. 

Les  Guerriers  n'entreprennent  jamais 
rien  fans  la  délibération  du  Confeil,  qui  eft 
compofé  de  tous  les  Anciens  de  la  Na- 
tion, c'eft  à  dire,  des  Vieillards  au  deffus 
de  foixaote  ans.  Avant  que  ce  Co#/W/s'af- 
femble,  le  Crieur  avertit  par  les  cris  qu'il 
fait  dans  toutes  les  rues  du  Village:  alors 
ces  vieilles  gens  accourent  à  certaine  Ca- 
bane deftinée  exprès  pour  cela,  où  ilss'af- 
féentfur  le  derrière  en  forme  de  louange,  & 
après  qu'on  a  délibéré  fur  ce  qu'il  eft  à 
propos  de  faire  pour  le  bien  de  la  Nation, 
l'Orateur  fort  de  la  Cabane  &  les  jeunes 
gens  le  renferment  au  centre  d'un  Cercle 
qu'ils  compofent  ;  enfuite  ils  écoutent  avec 
beaucoup  d'attention  les  délibérations  des 
Vieillards,  en  criant  à  la  fin  de  toutes  les 
périodes ,  voila  qui  eft  bkn. 

Ils  ont  plufieurs  fortes  de  danfes  ,  la 
principale  eft  celle  du  Calumet,  les_autres 
comparées  à  font  la  danfe  du  Chef,  la  danfe  de  Guerre , 
u  Pyrrique  ]a  £mfe  fe  Mariage,  &  là  danfe  du  Sacrî- 
elrtsSaul  fi&\  Elles  font  différentes  les  unes  des  au- 
pa&s  rifer- ttos'î  tant  pour  la  cadence  que  pourries 
""  fauts  :  mais  il  me  feroit  impoffible  d'en 
faire  la  defeription ,  par  le  peu  de  rapport 
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les  Cadences  de  certaines  Chanfons .  que  les  Milices  Greenes  d  *AcbiUt , 
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que  ces  danfes  ont  avec  les  nôtres.  Celle 
du  Calumet  eft  la  plus  belle  &  la  plus  gra- 
ve. Il  eft  vrai  qu'on  ne  la  danfe  qu'en 
certaines  occafïons,  c'eft  à  dire,  lorsque 
les  étrangers  patient  dans  leurs  Pais ,  ou 
que  leurs  ennemis  envoyent  des  Ambaiïa- 
deurs  pour  faire  des  proportions  de  Paix. 
Si  c'eft  par  terre  que  les  uns  ou  les  autres 
s'approchent  du  Village,  lors  qu'ils  font 
prêts  d'y  entrer,  ils  députent  un  des  leurs, 
qui  s'avance  en  criant ,  qki'il  porte  le  Ca- 
lumet de  Paix  ;  cependant  les  autres  s'ar- 
rêtent jufqu'à  ce  qu'on  leur  crie  de  venir. 
Alors  quelques  jeunes  gens  fortent  du  Vil- 
lage, à  la  porte  duquel  ils  forment  u:ie 
ovale  ,  &  les.  étrangers  s'approchant  juf- 
ques-là,  ils  danfent  tous  à  la  fois  en  for- 
mant une  féconde  ovale  à  i'entourdu  por- 
teur de  ce  Calumet.  Cette  danfe  dure 
une  demi-heure.  Enfuite  on_vient  recevoir 
en  cérémonie  les  Voyageurs  pour  les  con- 
duire au 'Festin.  Les  mêmes  cérémonies 
s'obfervent  envers  les  étrangers  qui  vien- 
nent par  eau  ;  avec  cette  diiférence  qu'ils 
envoyent  un  Canot  jufqu'au  pied  du  Vil- 
lage ,  portant  le  Calumet  de  Paix  à  la  proue 
en  forme  de  mât,  &  qu'il  en  part  un  du 
Village  pour  aller  au  devant.  La  danfe 
de  Guerre  fe  fait  en  rond ,  pendant  laquel* 
le  les  Sauvages  font  affis  fur  le  derrière. 
Celui  qui  danfe  fe  promené  en  danfant  à 
droit  &  à  gauche,  il  chante  en  même  terns 
fes  Exploits,  &  ceux  de  fes  Ayeuls.  A  la 
fin  de  chaque  Exploit,  il  donne  un  coup 
de  maiTué  fur  un  poteau  planté 'au  centre 
E  3  du 
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du  Cercle,  près  de  certains  Joueurs  qui 
battent  la  mefure  fur  un  efpèce  de  timba- 
le. Chacun  fe  levé  à  Ton  tour  pour  chan- 
ter !a  chanfon  ,  c'eft  ordinairement  lors- 
qu'il vont  à  la  guerre,  ou  lorfqu'ilsen  re- 
viennent. 

La  plus  grande  paffion  des  Sauvages, 
cft  la  haine  implacable  qu'ils  portent  à  leurs 
ennemis,  c'eft-à-dire  à  toutes  les  Nations 
avec  iefquelîes  ils  font  en  guerre  ouverte. 
Ils  fe  piquent  auffi  beaucoup  de  valeur, 
mais  à  cela  près  ils  font  de  la  dernière  in- 
dolence fur  toutes  chofes.  L'on  peut  di- 
re qu'ils  s'abandonnent  tout-à-fait  à  leur 
temperament  &  que  leur  Société  eft  toute 
machinale.  Ils  n'ont  ni  Loix,  ni  juges, 
ni  Prêtres,  ils  ont  naturellement  du  pen- 
chant pour  la  gravité,  ce  qui  les  rend  fort 
circonfpeâs  dans  leurs  paroles  &  dans  leurs 
aérions.  Ils  gardent  un  certain  milieu  en- 
tre la  gayeté  &  la  mélancolie.  Notre  ri- 
vacité  leur  paroit  infuportable ,  &  il  n'y  a 
que  les  jeunes  gens  quiaprouvent  nos  ma- 
nières. 

J'ai  veu  fouveirt  des  Sauvages  qui  reve- 
nant de  fort  loin  difoient  à  la  famille 
pour  tout  compliment,  f  arrive,  )e  vous 
fouhaite  a  tous  beaucoup  d'honneur.  En  fuite 
ils  fument  leur  pipe  tranquilementfans  in- 
terroger, &  îorfqu'elle  eft  finie  ,  ilsdifent, 
écoutez,  parens  je  viens  d'un  tel  endroit  j\ù 
vu  telle  chofe  ,  &c.  Quand  on  les  intero- 
ge  leur  réponfe  eft  concile  &  prefque  mo~ 
Rofillabique,  à  moins  qu'ils  nefoientdans 
le  Confeilj  autrement  vpus  les  entendez 
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dire,  Voilà  qui  e(i  bien,  cela,  ne  vaut  rien, 
cela  e[î  admirable,  cela  ejî  raisonnable,  fêla 
eft  de  valeur. 

Qu'on  vienne  annoncer  à  un  Père  de  fa- 
mille, que  fes  enfans  fe  fontlignalez  con- 
tre les  ennemis,  &  qu  ils  ont  faitplufieurs 
efclaves,  if  ne  répondra  que  par  un,  voilà 
qui  eft  bien ,  fans  s'informer  du  relie.  Qu'on 
lui  dife  que  fes  enfans  ont  été  tuez,  il  dit 
d'abord  cela  ne  vaut  rien ,  fans  demander 
comment  la  chofe  eft  arrivée.  Qu'un  Jefuite 
leur  prêche  les  véritezde  la  Religion  Chré- 
tienne ,  les  Prophéties,  les  Miracles  &c.  ils  le 
payeront  d'un  cela  eft  admirable ,  &  rien  pi  us. 
Qu'un  François  leur  parle  des  Lorx  du  Ro- 
yaume, de  la  juitice,  des  mœurs  &   des 
manières  des  Européens  ,   ils   répéteront 
cent  fois  cela  eft  raifonnabh  ;  qu'on  leur  par- 
le de  quelque  entreprise  qui  foit  d'impor» 
tance  ou  difficile  à  exécuter,  où  qui  de- 
mande que  l'on  y  fafTe  quelques  réflexions  s 
ils  diront  que  cela  eft  de  valeur,  fans  s'ex- 
pliquer plus  clairement ,  &  ils  écouteront 
jufqu'à  la  fin  avec  une  grande  attention. 
Cependant  il  faut  remarquer  que  lors  qu'ils 
font  avec  des  Amis  fans  témoins,  &  fur 
tout  dans  le  tête  à  tête,    ils   raifonnenî 
avec  autant  de  hardieiTe  que  lors  qu'ils  fon„! 
dans  le  Confeil.Ce  qui  paroîtraextraordinai- 
naire  c'eft  que  n'ayant  pas  d'étude ,  &  fuï- 
vant  les  pures  lumières  de  la  Nature,  ils 
foient  capables  malgré  leur  rufticité,   de 
fournir  à  des  conversations  qui  durent  fou- 
vent  plus  de  trois  heures,  lefquelles  rou- 
le rit  fur  toutes  fortes  de  matières,  &  dont 
E  4  ils 
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il$  fe  tirent  û  bien,  que  Ton  ne  regréte ja- 
mais le  terns  qu'on  a  paflé  avec  ces  Philo 
fophes  rufîiques. 

Lorfqu'on  va  vifiter    un  Sauvage ,  on 
dit  en  entrant  dans  fa  Cabane ,  je  viens  voir 
un  tel.    Alors  Pérès ,  Mères ,  femmes ,  & 
cnfans  fortent  ou  fe  tirent  à  cfuartier  vers 
l'une  des  extrémités  de  la  Cabane,  qui  que 
ce  foit  ne  vient  interrompre  la  converfa- 
iîon;  la  coutume  de  celui  qui  eft  viiué, 
eft  d'offrir  à  boire,  à  manger,  ou  à  fumer, 
&  comme  les  compliments  ne  font  pas  de 
mile  chez  ces  Peuples ,  l'on  agit  chez  eux 
avec  une  entière  liberté.  S'il  arrive  qu'on  vi- 
site la  femme  où  les  filles  du  même  Sau- 
vage, on  dit  en  entrant  je  viens  voir  une  tel- 
le ,  chacun  fe  rétire  de  même  &  on  de- 
meure feu!  avec  celle  qu'on  vient  voir; 
au  relie  on  ne  leur  parle  jamais  d'amoure- 
tes  durant  le  jour, comme  je  l'expliquerai 
ailleurs. 

Rien  ne  m'a  tant  furprîs  que  de  voir  l'if- 
fuë  des  difputes  qui  furviennem  au  jeu  en- 
tre les  enfans:  ils  fe  difent  l'un  à  l'autre 
de  3.  où  4.  pas  après  s'être  un  peu  -échau- 
fez  îu  na  -point  d'ejprit ,  tu  es méchant ,  tuas 
1e  cœur  gâté.  Cependant  leurs  Camarades 
qui  les  renferment  comme  dans  un  cercle, 
écoutent  tout  fans  prendre  aucun  parti  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  reprennent  le  jeu;  que  fi  par  " 
hafard  ils  veulent  en  venir  aux  mains;  ils 
fe  divifent  en  deux  troupes,  &  les  rame- 
Kent  à  leurs  Cabanes. 

Quoique  les  Sauvages  n'ayent    aucune 
connoiffanec  de  la  Geo.grafie  non  plus  que 
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des  autres  Sciences,  ils'font  les  Cartes  du 

Monde  les  plus  correctes  des  Pa'ïs  qu'ils 
connoiffent ,  auxquelles  il  ne  manque 
que  les  Latitudes  &  les  Longitudes  des  lieux. 
Ils  y  marquent  le  vrai  Nord  felon  l'Etoile 
Polaire,  les  Ports,  les  Havres,  les  Riviè- 
res, les  Anfes  &  les  Côtes  des  Lacs,  les 
Chemins,  les  Montagnes  ,  les  Bois  ,  les 
Marais,  les  Prairies,"  &c.  en  contant  les 
difîances  par  journées,  demie-journées  de 
Guerriers  ,  chaque  journée  valant  cinq 
lieues.  Ils  font  ces  Cartes  Chorographi- 
ques  particulières  fur  des  écorces  de  Bou- 
leau, &  toutes  les  fois  que  les  Anciens 
tiennent  des  Gonfeils  de  Guerre  &  de  Chaf- 
fe  ,  ils  ne  manquent  pas  de  les  confu.1- 
ter. 

L'Année  des  Outaouas^  des  Outagamis , 
ces  H  tirons ,  des  Sauteurs',  des  II 'mois ,  des 
Qumamis,  &  de  quelques  autres  Sauvages, 
eil  compofee  de  douze  mois  Lunaires  Si- 
nodiques ,  avec  cette  difTérence  qu'au  bout 
de  trente  Lunes  ils  en  laiiîènt  toujours  paf- 
fer  une  furnumeraire,  qu'ils  appellent  la 
Lune  perdue,  enfuite  ils  continuent  leur 
compte  à  l'ordinaire.  Au  refte  tous  ces 
mois  Lunaires  ont  des  noms  qui  leur  con- 
viennent. Us  appellent  celui  que  nous 
nommons  Mars,  la  Lune  aux  Vers,  par- 
ce que  ces  animaux  ont  acoutumé  de  for- 
tir  dans  ce  tems  là  des  creux  d'arbre,  où 
ils  fe 'renferment  .durant  l'Hiver.  Celui 
a  Avril,  la  Lune  aux  Plantes ,  Mai  la  Lune 
aux  Irondeles,  ainfi.  des  autres.  Je  dis  donc 
qu'au  bout  de  'trente  mois  Lunaires  ;  le 
Wf  pre- 
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premier  qui  fuit  eft  furnumeraire  &  ils  ne 
le  comptent  pas  ;  par  exemple'  :  nous  tom- 
mes à  prefent  dans  la  Lune  de  Mars,  que 
je  foppofe  être  le  trentième  mois  Lunaire, 
&  par  conféquent  le  dernier  de  cette  épo- 
que, fur  ce  pied-là  celle  d'Avril  devroit 
îa  fuivre  immédiatement  ;  cependant  ce 
fera  la  Lune  perdue  qui.pafTera  la  premiè- 
re ,  parce  qu'elle  eft  la  trente-unième.  En- 
fuite  celle  d'Avril  entrera  &  on  com- 
mencera en  même  tems  le  période  de 
ces  trente  mois  Lunaires  (modiques ,  qui 
font  environ  deux  ans  &  demi.  Comme 
ils  n'ont  point  de  femaines ,  ils  font  obli- 
gez de  compter  depuis  le  premier  jufqu'au 
vingf-fîxiéme  de  ces  fortes  de  mois  ;  ce  qui 
contient  juftement  cet  efpace  de  tems  qui 
court  depuis  i'inftant  que  la  Lune  com- 
mance  à  faire  voir  le  fil  de  fon  croiffant  fur 
le  foir,  jufqu'à  ce  qu'après  avoir  fini  fon 
période  elle  devient  prefque  imperceptible 
au  matin,  ce  qu'on  appelle  mois  d'illumi- 
nation. Par  exemple  un  Sauvage  dira,  je 
partis  le  premier  du  mois  des  Eturgeons 
(  qui  eft  celui  d'Août  )  &  je  revins  le  29. 
du  mois  au  bled  d'Inde ,  qui  eft  celui  de 
Septembre,  enfuite  le  jour  fui  van  t  quiétoit 
le  dernier  je  me  repofai.  Cependant  com- 
me ii  refte  encore  trois  jours  &  demi  de 
Lune  morte,  pendant  lefquels  il  eft  impof- 
iible  de  la  voir,  ils  leur  ont  donné  le  nom 
de  jours  nuds. 

Ils  ont  auffi  peu  d'ufage  des  heures  que 
des  femaines,  n'ayant  jamais  eu  rinduftrie 
de  faire  des  Horloges  ou  des  fabliers  pour 
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dîvifer  le  jour  naturel  en  parties  égales, 
par  le  moyen  de  ces  petites  machines  5  de 
forte  qu'ils  fonr  obligez  de  régler  le  jour  ' 
artificiel  de  même  que  la  nuit  par  quart, 
demi  quart,  moitié',  trois  quarts, Soleil  le- 
vant &  couchant,  Aurore  &  Vépre;  Or  com- 
me ils  ont  une  idée  merveilleufe  de  tout 
ce  qui  eft  de  la  portée  de  leur  efprit ,  ayant 
acquis  la  connoiffance  des  certaines  chofes 
par  une  longue.experience  &  par  habitude* 
comme  de  traverfer  des  forêts  de  cent 
lieues  en  droiture  fans  s'égarer  ;  de  fui- 
rre  les  piftes  d'un  homme  ou  d'une  bête 
far  l'herbe  &  fur  les  feuilles  ;  ils  connoif- 
fent  exactement,  l'heure  du  jour  &  de  la  nuit, 
quoique  le  tems  étant  couvert,  le  Soleil 
&  les  autres  Aftr.es  ne  puiffetit  paroître. 
J'attribue  ce  talent  à  une  extrême  attention 
qui  ne  peut  être  naturel  qu'à  des  gens  auffi 
peu  diftraits  qu'ils  le  font. 

Ils  font  plus  étonnez  de  voir  réduire  en 
pratique  quelques  petits  problèmes  de  Géo- 
métrie ,  que  nous  ne  le  ferions  de  voir  chan- 
ger l'eau  en  vin.  Ils  prenoient  rnonGra- 
phometre  pour  un  *  efprit ,  ne  concevant  pas  j  *  Efirit, 
qu'on  peut  connoître  fans  magie  lesdiftan-  çlfj™Dl' 
ces  des  lieux,  fans  les  mefurcr  méchanique- 
ment  avec  des  cordes  où  des  verges.  La 
Longimetrie  leur  plaît  incomparablement 
d'avantage  que  TAltimetrie,  parce  qu'ils 
croyent  piusnéceffaire  de  connoître  lalar* 
gear  d'une  Rivière  que  la  hauteur  d'un, 
arbre ,  &c.  Je  me  fo.uviens  qu'étant  un 
jour  dans  le  village  des  Outaouas  ïMiffiii- 
makinac  ,  un  efcîave  porta  dans  la  Ca- 
E  6  bane 
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banc  où  je  me  trouvai,  une  efpéce  de 
muid ,  fait  d'une  groffe  piece  de  bois  mol 
qu'il  avoit  artiftemcnt  percée  ,  dont  il 
prétendoit  fe  fervir  pour  conferver  de 
l'eau  d'érable.  Tous  les  Sauvages  qui  vi- 
rent ce  Vaiffeau  fe  prirentà  raifonner  fur  fa 
capacité  >  tenant  un  pot  à  la  main  &  vou- 
lant pour  terminer  leur  différents  faire 
porter  de  -  l'eau  pour  le  mefurer.  Il  n'en 
falut  pas  d'avantage  ,  pour  m'obliger  de 
gager  contr'eux  pour  un  feftîn,  queje  trou- 
verais mieux  qu'ils  ne  le  pourroient  faire, 
la  quantité  d'eau  que  ce  Vaiffeau  pouvoit 
contenir;  de  forte  que  trouvant  enfuite fe- 
lon ma  fupputation  qu'il  en  contenoit  248. 
pots  ou  environ,  j'en  fis  faire  auffi-tôt  l'é- 
preuve. Ce  qui  les  furprit  davantage  fut, 
qu'il  ne  s'en  faloit  qu'un  ou  deux  pots  que 
je  n'euffe  rencontré  jufte,  &  je  leur  fou- 
tins  que  ces  deux  pots  qui  manquoients'é- 
toîent  imbibez  dans  ce  bois  neuf.  Maïs  ce 
qui  eft  de  plus  plaifant,  c'efl  qu'ils  me 
prièrent  tous  de  leur  aprendre  la  Stéréo- 
métrie, afin  de  pouvoir  s'en  fervir  dans  le 
befoin.  J'eus  beau  leur  dire  qu'il  me  fe- 
roit  impoffible  de  pouvoir  la  leur  faire 
comprendre ,  leur  allegant  plufieurs  raifons 
qui  auroient  convaincus  tout  autre  que  des 
Sauvages.  Us  perflfterent  fi  fort  à  me  tour- 
menter, que  je  fus  obligé  de  les  perfuader 
que  les  Jefuites  feuls  étoient  capables  d'en 
venir  à  bout. 

Les  Sauvages  préfèrent  les  petits  Miroirs 
convexes  de  deux  pouces  de  Diamètre  à 
toute  autre  forte  ,  parce  qu'on  y  découvre 
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moins  diftinétemcnt  que  fur  les  grands,  les 
boutons  &  Jes  tanesquicroilîèntau  vifage. 
Je  me  fou  viens  qu'étant  à  MiJJilimakinac . 
un  Coureur  de  bois  y  porta  un  Miroir  con- 
cave allez  grand,  lequel  par  confequent 
faifok  paroître  les  vifages  difformes.  Tous 
les  Sauvages  qui  virent  cet  piece  de  Catop-, 
trique,  la  trouvèrent  aufTimiraculeufeque 
les  montres  à  réveil  ,  les  lanternes  magi- 
ques, 6c  les  pagodes  à  reffort.  Ce  qui  eft 
de  plus  plaifant ,  c'eft  qu'il  fe  trouva  dans 
la  foule  des  Spectateurs 'une  jeune  Hurone 
qui  dit  en  fouriant  à  ce  Coureur  de  bois , 
que  fi  fon  Miroir  avoit  allez  de  vertu  pour 
rendre  les  objets  réellement  auffi  gros  qu'il 
les  réprefentoit ,  toutes  fes  camarades  lui 
donneraient  en. échange  plus  de  peaux  de 
Caftors  qu'il  n'en  faudrait  pour  faire  fa 
fortune. 

Les  Sauvages  ont  la  mémoire  du  M©n- 
de  la  plus  heureufe.  Ils  fe  reffouvieiïnent  de 
fi  loin  que  lorfque  nos -Gouverneurs,  ou 
leurs  fubftitus  tiennent  Confeil  avec  eux 
pour  des  affaires  de  Guerre,  de  Paix  ou  de 
Commerce ,  &  qu'ils  leurs  propofent  des 
chofes  contraires  à  ce  qu'on  leur  à  propo- 
fé  il  y  a  trente  ou  quarante  ans  ;  ils  ré- 
pondent que  les  François  fe  démentent  , 
qu'ils  changent  de  fentiment  à  toute  heu- 
re, qu'il  y  a  tant  d'années  qu'/ls  leur  ont 
dit  ceci  &  cela;  &  pour  mieux  aiTeurer 
leur  réponfe  ils  font  apporter  les  Colters  de 
Porcelaines  qu'on  leur  a  donné  dans  ce 
tems-là.  Car  ce  font  des  efpéces  de  con- 
trats (  comme  je  l'ai  expliqué  dans  ma 
E,-7  fep- 
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feptiéme  Lettre  )  fans  lefquels  ils  eft  împof- 
fible  de  conclure  aucune  affaire  d'impor- 
tance avec  les  Sauvages. 

Ils  honnorent  extrêmement  la  Vieilleffe, 
tel  fils  fe  rit  des  Confeils  de  fon  Père  qui 
tremble  devant  fon  ayeuî.  Ils  écoutent 
les  vieillards  comme  des  Oracles.  S'il  arri- 
ve qu'un  Père  dife  à  fon  fils  qu'il  eft  tems 
qu'il  fe  marie,  ou  qu'il  aille  à  la  Guerre, 
à  la  Chaffe  ou  à  la  Pêche,  il  lui  répondra 
quelque  fois  c'eft  de  valeur  ,  j'y  f  enfer  ai , 
mais  fi  î'ayeui  lui  parle,  il  dira  d'abord 
voilà  qui  eft  bien ,  je  le  ferai.  Si  par  hazard 
quelque  Sauvage  tue  des  Perdrix  \  des 
Oyes,  des  Canards  ou  prend  quelque  Poif- 
fon  délicat ,  il  ne  manque  pas  d'en  faire 
prefent  à  fes  plus  vieux  parents. 

Les  Sauvages  font  des  gens  fans  fouci , 
qui  ne  font  que  boire,  manger,  dormir, 
&  courir  la  nuit,  dans  le  tems  qu'ils  font 
à  leurs  Villages.  Ils  n'ont  point  d'heures 
réglées  pour  leur  repas  ;  Ils  mangent  quand 
ils  ont  faim,  &  le  font  ordinairement  en 
bonne  compagnie  à  des  feftins  deçà  &  de- 
là. Les  filles  &  les  femmes  en  font  de  mê- 
me entr 'elles,  fan  s  que  les  hommes  puhTent 
être  de  leur  partie.  Les  femmes  efclaves 
ont  le  foin  de  cultiver  les  Bleds  d'Inde  & 
d'en  faire  la  récolte;  &  les  hommes  efcla- 
ves, ont  le  foin  des  Chaffes  &  des  Pêches 
de  fatigue,  quoique  leurs  Maîtres  fe  don- 
nent afiez  fouvent  la  peine  de  les  aider.  Ils 
ont  trois  fortes  de  jeux;  celui  des  Vailles 
eft  un  jeu  de  nombres,  où  celui  qui  fçait 
compter,  divifer,  fouftraire  où  multiplier 
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le  mieux  par  ces  pailles  ,  el>  affeuré  de 
gagner  ,  c'eft  purement  un  jeu  d'efprit. 
Celui  des  Noyaux  eft  un  jeu  de  hazard ,  il 
font  noirs  d'un  côté  &  blancs  de  l'autre, 
on  n'y  jolie  qu'avec  huit  feulement.  On  îcs 
met  dans  un  plat ,  qu'on  pofe  à  terre ,  après 
avoir  fait  fauter  ces  Noyaux  en  l'air.  Le 
côté  noir  eft  le  bon;  le  nombre  impair 
gagne,  &  les  8.  blancs  ou  noirs  gagnent 
double ,  ce  qui  n'arrive  pas  fouvent.  Le 
jeu  de  la  Pelote  eft  un  jeu  d'exercice,  elle 
eft  grofTe  comme  les  deux  points,  &  les  ra- 
quettes dont  ils  fe  fervent  font  à  peu  près 
faites  commes  les  nôtres ,  à  la  referve  que 
le  manche  a  trois  pieds  de  longueur.  Les 
Sauvages  qui  y  jouent  ordinairement  trois 
ou  quatre  cens  à  la  fois ,  plantent  deux  pi- 
quets à  cinq  ou  fix  cens  pas  l'un  de  l'autre , 
enfuite  ils  fe  partagent  également  en  deux 
troupes,  ils  jettent  la  Pelote  en  l'air  à  moi- 
tié chemin  des  deux  piquets.  Alors  cha- 
que bande  tâche  de  la  pouffer  jufqu'à  fori 
piquet ,  les  uns  courent  à  la  bâle  &  les 
autres  fe  tiennent  à  droit  &  à  gauche  à  l'é- 
cart,  pour  être  à  portée  d'accourir  où  elle 
retombera;  enfin  ce  jeu  eft  tellement  d'e- 
xercice, qu'ils  s'écorchent  &  fe  meurtrif- 
fent  les  jambes  très  -  fouvent'  avec  leurs 
raquettes  pour  tâcher  d'enlever  cette  bâle. 
Au  refte  tous  ces  jeux  fe  font  pour  des  fef- 
tins  &  pour  quelques  autres  bagatelles; 
car  il  faut  remarquer,  que  comme  ils  haïf- 
fent  l'argent,  ils  ne  le  mettent  jamais  de 
leurs  parties,  auffî  peut  on  dire  que  l'inté- 
rêt n'a  jamais  caufé  de  divifion  entr'eux. 

On 
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On  ne  fauroit  difconvenir  que  les  Sauva-. 
ges    n'ayent    beaucoup    d'efprit ,  &    qu'ils; 
n'entendent  parfaitement  bien  les  intérêts' 
de  leurs  Nations.     Ils  font  grands  Mora- 
lises, fur  tout  lorfqu'il  s'agit  de  critiquer 
les  aâions  des  Européens  ,    ce   qu'ils    re- 
gardent  bien    de    faire    en   leur    preiea- 
ce,  à  moins  que  ce  ne  foit  avec  quelques 
François  de  leurs  intimes  Amis.     D'ailleurs 
ils  font  incrédules  &  obftinez  au    dernier 
point,  incapables  de  diftinguer  une  fa ppo- 
iïtion  chimérique  d'un  principe  affûré,  ni 
une  conféquence  bien  tirée  d'une  faulfe, 
comme  je  va  vous  l'expliquer  dans  le  cha- 
pitre faivant  ,  qui  eft  celui  de  leur  croyance , 
dans  lequel  vous  trouverez,  je   m'afïèurc 
des  chafes  qui  vous  furprendront. 

'Croyance  des  Salvages'  O"  h  s  chjiaclcs  k 
leur  converfion. 


TOus  les  Sauvages  foutiennent  qu'il 
faut  qu'il  y  ait  un  Dieu,  puifqu'on 
ne  voit  rien  parmi  les  choies  matérielles 
qui  fubfifte  néceffairement  &■  par  fa  pro- 
pre Nature.  Ils  prouvent  fon  Exiftence 
par  la  composition  de  l'Univers  qui  fait  re- 
monter à  un  êtrefuperieur  &  tout  puhTant  ", 
d'où  il  s'enfuit  (  difent-ils  )  que  l'homme  : 
n'a  pas  été  fait  par  hazard,  &  qu'il  eft  l'ou- 
vrage d'un  principe  feperieur  en  fagefïe  &i 
en  connoifTance ,  qu'ils  appellent  le  Grand 
Esprit  ou  le  Maître  'de  la  vie,  &  qu'ijl 
adorent  de  la  manière  du  Monde  la  pl^s 
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ibftraîte.  Voici  comment  ils  s'expliquent 
ans  définition  qui  puiffe  contenter.  L'E- 
:iftence  de  Dieu  étant  inféparabîement 
inie  avec  fon  EfTence,  il  contient  tout,  il 
>aroît  en  tout,  il  agit  en  tout,  &  il  don- 
ie  le  mouvement  à  toutes  chofes.  Enfin 
out  ce  qu'on  voit,  &  tout  ce  qu'on  con- 
çoit eft  ce  Dieu ,  qui  fubfiftant  fans  bor- 
îes,  fans  limites,  &  fans  corps,  "ne  doit 
>oint  être  reprefenté  fous  la  figure  d'un 
/ieillard,  ni  de  quelque  autre  quecepuif- 
è  être,  quelque  belle,  vafte  ou  étendue 
[u'elie  foie'  Ce  qui  fait  qu'ils  .l'adorent 
:n  tout  ce  qui  paroît  au  monde.  Cela  eft 
i  vrai  que  dès'  qu'ils  voyent  quelque  chofe 
le  beau ,  de  curieux  ou  de  furprenant  >  fur 
out  le  Soleil  &  les  autres  Aftres ,  ils  s'é- 
xient  aînfï ,  0  Grand  Efprit  nous  te  voyons 
•ar  tout.  G'eft  de  cette  manière  que  dans 
a  réflexion  des  moindres  bagatelles,  ils 
econnoiflènt  un  Etre  Créateur  fous  ce 
torn  de  Grand  Efprit,  ou  de  Maître  de  la 
fie. 
J'oubîiois  de  vous  avertir,  que  les -Saun- 
ages.écoutent  tout  ce  que  les  Jefuites  leur 
rêchent  fans  les  contredire,  ils  le  conten- 
ant de  fe  railler  entr'eux  des  Sermons  que 
es  Pérès  «leur  font  à  l'Egîife  ;  &  s'il  arrive 
u'un.  Sauvage  parle  à  cœur  ouvert  à  quel- 
le François,  il  faut  qu'il  foit  bien  per- 
uadé  de  fa  diferétion  &  de  fon  amitié. 
b  me  fuis  trouvé  cinquante  fois  avec  eux , 
ès-ernbarrafle  à  répondre  à  leurs  objec- 
ons  impertinentes,  car  ils  n'en fçauroient 
tire  d'autres ,  par  rapport  à  la  Religion  : 
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Je  me  fuis  toujours  tiré  d'affaires  en  les 
invitant  à  prêter  l'oreille  aux  paroles  der 
Jefuites.  Venons  à  leur  raisonnement  fur 
l'immortalité  de  l'ame.  Ils  croyent  tous 
l'immortalité  de  l'ame  ;  non  pas  parce 
qu'elle^  eft  une  &  fimple,  &  que  la  deduc- 
tion d'un  être  dans  la  nature ,  ne  fe  peut 
faire  fans^  la  féparation  de  fes  parties  :  Ils 
ne  connoifTent  point  ce  raifonnement.  Ils 
difent  feulement  que  li  l'ame  étoit  mor* 
telle,  tous  les  hommes  feroient  également 
heureux  dans  cette  vie  ,  puis  que  Dieu 
étant  tout  parfait  &  tout  fage ,  n'auroit  pu 
créer  les  uns  pour  les  rendre  heureux  & 
les  autres  malheureux.  Ils  prouvent  donc 
l'immortalité  de  l'ame  par  les  bourrafques 
de  la  vie  où  la  plupart  des  hommes  font 
expofez,  fur  tout  les  plus  honnêtes  gens, 
lors  qu'ils  font  tuez,  eftropiez,  captifs  &c. 
car  ils  prétendent  que  Dieu  veut  par  une 
conduite  qui  ne  s'accorde  pas  avec  nos 
lumières,  qu'un  certain  nombre  de  Créa- 
tures fouffrent  en  ce  monde  pour  les  en 
dédommager  en  l'autre ,  ce  qui  fait  qu'ils 
ne  peuvent  fouffrir  que  les  Chrétiens  di- 
fent qu'un  tel  a  été  bien  malheureux  d'ê- 
tre tué ,  brûlé  ou  fait  efclave  ;  prétendant 
que  ce  que  nous  croyons  malheur,  n'eft 
malheur  que  dans  nos  idées,  puis  que  rien 
pe  fe  fait  que  par  les  Decrees  de  cet  Etre 
infiniment  parfait,  dont  la  conduit^ 
n'eft  ni  bizarre  ni  capricîeufe,  comme  il? 
prétendent  faufTement  que  les  Chrétiens  le 
publient,  &  qu'au  contraire  c'eft  un  bon- 
heur qui  arrive  à  ces  gens  qui  font  tuez , 
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rûlcz ,  captifs ,  &c.  C'eft  dommage  que 
es  pauvres  aveuglez  ne  veulent  point  fe 
liflfer  inftruire  ;  leur  fentiment  n'eft  pas 
)ut  à  fait  contraire  à  la  clarté  de  l'Evan- 
ile  :  Ils  croyent  que  Dieu  pour  des  rai- 
>ns  impénétrables,  fe  fert  de  la  fouffran- 
e  de  quelques  honnêtes  gens  pour  mani- 
sfter  fa  juftice.  Nous  ne  fçàurions  les 
ontredire  en  cela,  puis  que  c'eft  un  des 
oints*du  Siftéme  de  nôtre  Religion  ;  mais 
Drs  qu'ils  concluent  que  nous  faifons  paf- 
:r  la  .Divinité  pour  un  Etre  fantafque  & 
apricieux,  n'ont-ils  pas  le  plus  grand  tort 
u  monde  ?  La  première  Caufe  doit  être 
uffi  la  plus  fage  pour  le  choix  des  moyens 
ui  conduifent  à  une  tin  ;  s'il  eft  donc 
rai ,  comme  c'eft  un  principe  incontefta- 
le  de  nôtre  Culte ,  que  Dieu  permet  la 
buffrance  des  innocens,  c'eft  à  nous  da- 
îorer  fa  SageiTe,  &  non  pas  de  nous  in* 
<rer  de  la  contredire.  L'un  de  ces  San- 
ages ,  raifonnant  groffiérement,  me  di- 
bit, que  nous  nous  faifîons  une  idée  de 
)ieu  comme  d'un  homme  qui  n'ayant' 
u'un  petit  trajet  de  Mer  à  palier  prendrait 
n  détour  de  cinq  ou  fix  cent  lieues.  Cet- 
î  faillie  ne  laifla  pas  de  m'embarraffer. 
'ourquoi  ,  difoit-il.  Dieu  qui  peut  con- 
,uire  aifément  les  hommes -à  la  félicité 
ternelle,  en  récompenfant  le  Mérite  & 
i  Vertu,  ne  prend-il  pas  cette  voyeabre- 
ée  ;  pourquoi  mène  t-il  un  Jufte  par  le 
hemin  de  ia  douleur  an  but  de  fabéatitù- 
e  éternelle.  C'eft  ainfi  que  ces  Sauvages 
i ■■' contredifent  eux-mêmes  ;  &  c'eft  ce  qui 
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fait  voir  que  Jefus-Chrift  nôtre  Maître 
bous  enfeigne  lui  feul  des  Véritex  qui  f 
foûtiennent,  &  qui  ne  reçoivent  aucun 
atteinte  de  contradiction.  Voici  mainte 
Rant  une  manie  fînguliére  de  ces  malheù 
reux,  qui  fe  réduit  à  ne  croire  abfolumen 
que  les  chofes  vifibles  &  probables.  C'ei 
là  le  point  principal  de  leur  Religion  ab 
flraite.  Cependant  quand  on  leur  demân 
de  comment  ils  peuvent  prouver  qifils  on 
plus  de  raifon  d'adorer  Dieu  dans  le  So 
leil ,  que  dans  un  arbre  ou  une  Montagne 
ils  répondent  qu'ils  choififfent  la  plus  bel 
le  chofe  qui  foit  dans  la  Nature  ,  pou 
admirer  ce  Dieu  publiquement.. 

Les  Jefuites  emplo]  it  toutes  iorte^  d 
moyens  pour  leur  faire  concevoir  la  con 
féquence  du  Salut.  Ils  leur  expliquent  in 
ceffammenî  l'Ecriture  Sainte,  &  la  ma 
niére  dont  la  Loi  de  Jefus-Chrift  s'eft  éta 
blie  dans  le, monde  ;  le  changement qu'él 
le  y  a  apporté  ;  les  Proprieties  ;  les  Rêvé 
lations  &  les  Miracles  ;  cesmiférablesfon 
fort  éloignez  de  répondre  précifément  .au: 
caraâéres  de  vérité  ,  de  fîncërité,  &  dï 
Divinité  qui  fe  remarquent  dans  FEcritu 
re  ;  ils  font  incrédules  au  dernier  point 
&  tout  ce  que  ces  bons  Pérès  en  peuvcîl 
tirer,  fe  réduit  à  quelques  acquiefeemefl 
Sauvages ,  contraires  à  ce  qu'ils  penfent 
par  exemple  :  Quand  ils  leur  prêchent  Tin 
carnation  de  Jefus-Chrift,  ils  réponden 
que  cela  ejl  admirable  ;  lors  qu'ils  leur  de 
mandent  s'ils  veulent  fe  faire  Chrétiens 
ils  répondent  que  c'ejl  de  valeur ,  c'eft  à  di 
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c,  qu'ils  penferont  à  cela.  Et  fi  nous  au- 
res  Européens,  les  exhortons  d'accourir 
n  foule  à  l'Eglife  pour  y  entendre  la  Pa- 
ole  de  Dieu,  ils  difent.  que  cela  eft  raifon- 
able ,  c'eft  à  dire ,  qu'ils  y  viendront  ;  mais 
u  bout  du  compte,  ce  n'eit  que  pour  at- 
raper  quelque  pipe  de  Tabac  qu'ils  s'ap- 
rochent  de  ce  lieu  faint  ;  ou  pour  fe  mo- 
[uer  de  ces  Pérès ,  comme  je  vous  l'ai  dé- 
1  dit  ;  car  ils  ont  la  mémoire  fi  heureufe 
ue  j'en  connois  plus  de  d\x\  qui  fçavent 
'Ecriture  Sainte  par  cœur.  Mais  voyons 
e  qu'ils  difent  de  la  raifon,  eux  qui  paf- 
snt  pour  des  bêtes  chez  nous. 

Ils  foûtiennent  que  l'homme  ne  doit  ja- 
nais  fe  dépouiller  des  privilèges  de  la  rai- 
bn,  puis  que  c'eft  la  plus  noble  faculté 
ont  Dieu  l'ait  enrichi ,  &  que  puis  que  la 
leligion  des  Chrétiens  n'eit  pas  foûmife 
1  jugement  de  cette  raifon ,  il  faut  abfo- 
iment  que  Dieu  fe  foit  moqué  d'eux  en 
îuv  enjoignant  de  la  confulter  pour  dif- 
êrner  ce  qui  eft  bon  d'avec  ce  qui  ne  reft 
as.  De  là  ils  foûtiennent  quon  ne  lui 
oit  impofer  aucune  Loi  ,  ni  la  mettre 
ans  la  néceffité  d'approuver  ce  qu'elle  ne 
omprend  pas  ;  &  qu'enfin  ce  que  nous 
ppellons  article  de  foi  eft  un  bruvageque 
i  raifon  ne  doit  pas  avaler,  de  peur  de 
enyvrer  &  s'écarter  enfaite  de  fon  che- 
min ,  d'autant  que  par  cette  prétendue  foi 
n  peut  établir  le  menfonge  auffi  bien  que 
l  vérité ,  fi  l'on  entend  par  là  une  facilité 
croire  fans  rien  approfondir.  Ils  préten- 
ent  en  fe  fervant  de  nôtre  langagr  Chré- 
tien 
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tien ,  qu'ils  peuvent  avoir  le  même  droi 
de  foûtenir  ,  en  excluant  la  raifon ,  qu< 
leurs  opinions  font  des  miftéres  incompré 
henfibles,  &  que  ce  n'eft  point  à  nous  ; 
fonder  les  fecrets  de  Dieu,  qui  font  troj 
au  deffus  de  nôtre  foible  portée. 

On  a  beau  leur  remontrer  que  la  raifoi 
n'a  que  des  lueurs  &  une  lumière  trom 
peufe  ,  qui  mène  au  précipice  ceux  qu 
marchent  à  la  faveur  de  cette  fauife  clar 
té ,  &  qui  s'abandonnent  à  la  conduite  de 
cette  infidèle ,  laquelle  étant  efclave  de  I 
foi  doit  lui  obéir  aveuglément  &  fans  ré- 
plique ,  comme  un  Iroquois  captif  à  foi 
Maître.  On  a  beau,  dis-je,  leur  repre 
fenter  que  l'Ecriture  Sainte  ne  peut  rier 
contenir  qui  répugne  directement  à  la  droi 
te  raifon  :  Ils  fe  moquent  de  toutes  ces  dé 
monftratiç>ns,  "parce  qu'ils  fuppofentune  ( 
grande  contradiction  entre  l'Ecriture  &  lï 
raifon,  qu'il  leur  femble ■  impoffible  (n'é- 
tant pas  convaincu  de  l'infaillibilité  de  Tu- 
ne par  les  lumières  de  Tautre)  qu'on  n( 
prenne  des  opinions  très  -  douteufes  poui 
des  véritez  certaines  6c  évidentes.  Ce  mû' 
de  foi  le?  étourdit,  ils  s'en  moquent,  il: 
difent  que  les  écrits  des  Siècles  paffez  fou 
faux  ,  fuppofez ,  changez  ou  altérez ,  put! 
que  les  Hiftoires  de  nos  jours  ontlemêm< 
fort.  Qu'il  faut  être  foû  pour  croire  qu'ui 
Etre  tout-puiffant  foit  demeuré  dans  Tin 
aéh'on  pendant  toute  une  éternité,  &  qu'i 
ne  fe  foit  avifé  de  produire  des  Créature 
que  depuis  cinq  ou  fix  mille  ans,  quil  ai 
crée  Adam  pour  le  faire  tenter  par  ui 
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ffliéchant  Efprit  à  manger  d'une  Pomme , 
qui  a  caufé  tous  les  malheurs  de  fa  Pofté- 
rité,  par  la  tranfmiffion  prétendue  de  fon 
séché.  Ils  tournent  en  ridicule  le  Dialo- 
gue entre  Eve  &  le  Serpent ,  prétendant 
jue  c'efl:  faire  une  injure  à  Dieu,  de  fup- 
>ofer  qu'il  ait  fait  le  miracle  de  donner 
l'ufage  de  la  parole  à  cet  Animal  dans  le 
ieflein  de  perdre  tout  le  Genre  Humain, 
Qu'enfuite  pou»  l'expiation  de  ce  péché , 
Dieu  pour  fatisfaire  Dieu ,  ait  fait  mourir 
Dieu  ;  que  fon  Incarnation ,  la  honte  de 
(on  fupplice,  la  crainte  de  la  mort  &  l'i- 
gnorance de  fes  Difciples,  pour  porter  la 
Paix  au  Monde ,  font  des  chofes  inouïes. 
D'autant  plus  que  le  péché  de  ce  premier 
Père  a  plus  fait  de  mal ,  que  la  mort  de  ce 
Dieu  n'a  fait  de  bien,  puis  que  fa  Pomme 
a  perdu  tous  les  Hommes ,  &  que  le  Sang 
de  Jcfus-Chrift  n'en  a  pas  fauve  la  moitié. 
Que  fur  l'humanité  de  ce  Dieu  les  Chré- 
tiens ont  bâti  une  Religion  fans  principes , 
&  fujette  au  changement  des  chofes  hu- 
maines ;■  qu'enfin  cette  Religion  étant  di- 
vifée  &  fubdiviféc  en  tant  de  Scétes ,  com- 
me celle  des  François,  des  Anglois  &  des 
autres  Peuples,  il  faut  que  ce  foit  un  ou- 
vrage humain,  puis  que  fi  elle  avoit  Dieu 
pour  Auteur,  fa  prévoyance  auroit  préve- 
nu cette  aiverfité  de  fentimens  par  des  dé- 
cidons fans  ambiguïté  ;  c'eft  à  dire,  que  fi 
cette  Loi  Evangelique*étoit  defeendue  du 
Ciel ,  l'on  n'y  trouveroit  point  les  obfcu- 
ritez,  qui  font  le  fujet  de  la  dhTenfion,  & 
que  Dieu  prévoyant  les  chofes  futures  au- 
roit 
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roit  parlé  en  termes  fi  clairs  &  û  précis, 
qu'il  n'auroit  point  laifTé  de  matière  à  la 
chicane  :  mais  fuppofé  ,  difent-iis  ,  que 
cette  Loi  foit  un  ouvrage  divin  ;  à  laquelle 
de  ces  Seâes  Chrétiennes  nous  détermi- 
nera-t-on,  puis  qu'après  avoir  bien  choilî 
entr'elles  ,  on  court  encore  rifque  de  fon 
falut  par  le  fuffrage  d'un  nombre  infini  de 
Chrétiens.  Le  grand  article,  &  qu'ils  ont 
le  plus  de  peine  à  concevoir,  c'efl  celui 
de  l'Incarnation  d'un  Dieu ,  ils  fe  récrient 
fur  ce  que  le  Verbe  Divin  a  été  renfermé 
neuf  mois  dans  les  entrailles  d'une  femme; 
enfuite  ils  tournent  en  extravagance,  que 
ce  même  Dieu  foit  venu  prendre  un  Corps 
de  terre  en  ce  monde ,  pour  le  porter  dans 
fon  Ciel;  ils  vont  encore  plus  loin,  quand 
ils  raillent  de  l'inégalité  de  la  Volonté  de 
Jefus-Chrift  :  ils  difent  qu  étant  venu  pour 
mourir,  il  paroît  enfuite  qu'il  ne  le  veuille 
pas ,  &  qu'il  craigne  la  mort  ;  que  ii  Dieu 
&  l'homme  n'avoient  été  en  lui  qu'une 
même  Perfonne ,  il  n'auroit  pas  eu  beloin 
de  prier,  ni  de  rien  demander  ;  que  quand 
même  la  Nature  Divine  n'auroit  pas  été 
la  Dominante,  il  n'auroit  pas  dû  craindre 
la  mort,  puis  que  la  perte  de  la  vie  tem- 
porelle n'eft  rien  lors  qu'on  eft  aflùré  de 
revivre  éternellement  ,  &  qu'ainfi  Jeius- 
Chrift  auroit  dû  courir  à  la  mort  aveepiuï 
de  plaifir  qu'eux,  (lors  qu'ils  s'empoilon- 
nent  pour  aller  ttnîr  compagnie  à  leurs 
Parens  dans  le  Pais  des  âmes,)  puis  qu  1 
étoit  aiTuré  du  lieu  où  il  alloit.  Ils  trai- 
tent Saint  Paul  de  ViTionnaire,  foûtenani 
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qu'il  fc  contredit  fans  cefïc  &  qu'il  raifon- 
ne  pitoyablement;  &  de  plus,  ils  fe  mo- 
quent de  la  crédulité  des  premiers  Chré- 
tiens ,    qu'ils  regardent  comme  des  gens 
fimpïes  &  fuperftitieux  ;  d'où  ils  prennent 
occafion  de  dire  que  cet  Apôtre  auroit  eu 
bien  de  la  peine  à  perfuader  les  Peuples  de 
Canadd  qu'il  avoit  été  ravi  jufqu'au  troi- 
fiéme  Ciel.     Voici  un  pafîage  de  TEcritu- 
re  qui  les  choque  multi  vocatif  pauei  verè 
eletfi ,  c'efl  ainfî  qu'ils  s'expliquent  :  Dieu 
a  dit  qu'il  y  en  avoit  beaucoup  d'appelîez, 
mais  peu  d'élus  ;  fi  Dieu  l'a  dit,  il  faut 
que  cela  foit,  car  rien  ne  peut  l'empêcher. 
Or  fi  de  trois  hommes  il  n'y  en  a  qu'un 
de  fauve,  &  que  les  deux  autres  foient 
damnez,   la  condition  d'un  cerf  eft  préfé- 
rable à  celle  de  l'homme,  quand  même  le 
parti  feroit  égal,  c'eft  à  dire,  qu'il  n'y  en 
auroit  qu'un  de  damné.     C'eft  l'objeclion 
que  le  Rat ,  ce  fin  &  politique  Chef  des 
Sauvages,  dont  je  vous  ai  tant  parlé,  me 
rit  un  jour  étant  à  la  chaife  avec  lui.     Je 
lui  répondis  qu'il  falloit  tâcher  d'être  ce 
bienheureux  élu  en  fuivant  la  Loi  &  les 
Préceptes  de  Jefus-Chrift  ;  mais   ne  fc 
rayant  pas  de  cette  raifon  ,   eu  égard  au- 
jrand  rifque  de  deux  perdus  pour  un  de 
auvé,  par   un  Décret  immuable-,  je  le 
■envoyai  aux  Jefuites ,  n'ofant  pas  l'aflurer 
ïu'il  ne  tenoit  qu'à  lui  d'être  élu,  car  il 
n'auroit  fait  moins  de  quartier  qu'à  St.  Paul. 
Sur  tout  à*  l'égard  de  la  Religion  (  où  ils 
lemandent  de  la  probabilité)  celui  dont 
e  ^  ens  de  parler  n'étoit  pas  fi  dépourvu 
Tome  IL  F  de 
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de  bon  fens  qu'il  ne  pût  être  capable  de 
bien  penfer,  &  de  faire  de  bonnes  réfle- 
xions fur  la  Religion,  mais  il  étoit  fi  pré- 
venu que  la  foi  des  Chrétiens  efl:  contraire 
à  la  raifon ,  que  je  n'ai  pu  le  convaincre 
après  avoir  tâché  plufieurs  fois  de  le  déta- 
cher de  fes  préjugez.    Quand  je  lui  met- 
tais devant  les  yeux,   les  Révélations  de 
Moïfe&.  des  autres  Prophètes ,  ceconfente- 
ment  prefque  unïverfel  de  toutes  les  Na- 
tions à  TQConnoitre Jefus-Chrifty  le  martyre 
des  Difciples  &  des  premiers  Fidèles,  h 
focceffion  perpétuelle  de  nos  facrez  Ora- 
cles, la  ruine  entière  de  la  République  del 
Juifs,  la  deftruétion  de  Jemfalem  prédite 
par  Nôtre  Sauveur  ;  il  me  demandoit  fi 
mon  Père  ou  mon  Ayeul  avoient  vu  tou! 
ces  événemens,  &  fi  j'étoîs  aïTez  crcdul< 
pour  m'imaginer  que  nos  Ecritures  fuffen 
véritables ,   voyant  que  les  Relations  d< 
leurs  Pais,  écrites   depuis  quatre  jours, 
Soient  pleines  de  Fables  ;  Que  la  foi  don 
les  Jefuites  leur  rompoient  la  tête  n'étoi 
autre  choîc,  que  tirerigan  (c'eft  àdire./w 
fuajion)  qu'être  perfuadé,  c'eft  voir  de  fe 
propres  yeux  une  chofe,  ou  lareconnoîtn 
par  des  preuves  claires  &  folides  ;  Qm 
ces  Peres  &  moi  bien  loin  de  leur  fain 
voir ,  ou  leur  prouver  la  vérité  de  nos  mi 
ftéres,  nous  ne  f  aifions  que  leur  répandre  de 
ténèbres  &  des  obfcuritez,   dans  l'efpril 
Voilà  jufqu'où  va  l'entêtement  de  ces  Peu 
pies.    Delà,  Monfieur,  vous  pouvez  ju 
ger  de  leur  opiniâtreté.    Je  me  flatte  qu 
ce  détail  tous  aura  diverti  fans  vous  fcai 
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<lalifer.     Je  vous  crois  trop  ferme  &  trop 
inébranlable  dans   nôtre   fainte  Foi  pour 
que  toutes  ces  impiétés  vous  faffent  aucu- 
ne dangereufe  imprefTion.  Je  m'aiTure  que 
vous  vous  joindrez  à  moi  pour  plaindre  le 
déplorable  état  de  ces  ignorans.    Admi- 
rons enfemble  les  profondeurs  de  la  Divi- 
ne Providence,  qui  permet  que  ces  Na- 
tions ayent  tant  d'éloignement  pour  nos 
divines  Véritez,  &  profitons  de  l'avantage 
dont  nous  jouïilbns  par  de/Tus  elles  fans 
l'avoir  mérité.    Ecoutons  maintenant,  ce 
que  ces  mêmes  Sauvages  nous  reproche- 
ront dès  qu'ils  fe  feront  retranchez  dans  la 
Morale  :  Ils  diront  d'abord  que  les  Chré- 
tiens fe  moquent  des  Préceptes  de  ce  Fils 
de  Dieu,  qu'ils  prennent  fes  défenfespour 
un  jeu,  &  qu'ils  croyent  qu'il  n'a  pas  par- 
lé férieufement,  puis  qu'ils  y 'contrevien- 
nent fans  cefTe,  qu'ils  rendent  l'adoration 
qui  lui  efl  due  à  l'argent,  aux  Caft&rs  &  à 
l'intérêt,  murmurant  contre  fon  Ciel  & 
contre  lui  des  que  leurs  affaires  vont  mal 
qu'ils  travaillent  les  jours  confacrez  à  la 
piété,  comme  le  refte  du  tems, -jouant, 
s'enyvrant,  fe  battant  &  fe  difant  des  in- 
jures ;  Qu'au  lieu  de  foulager  leurs  Pérès 
ils  les  laiffent  mourir  de  faim  &  de  mifé- 
re  ;  qu'ils  fe  moquent  de  leurs  cônfeils  • 
qu'ils  vont  même  jufqu'à  leur  fouhaiter  la 
mort  qu'ils   attendent  avec  impatience  • 
qu'à  la  réferve  des  Jefuit^tous  les  autres 
courent  les  nuits  de  Csfeàne  en  Cabane 
pour  débaucher  les  Sauvagejfes  i  qu'ils  fe 
tuent  tous  les  jours  pour  des  larcins,  pour 
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des  injures,  ou  pour  des  femmes  ;  qu'ils 
fe  pillent  &  fe  volent,  fans  aucun  égard  au 
fang  &  à  l'amitié.,  toutes  les  fois  qu'ils 
trouvent  l'occafïon  de  le  faire  impuné- 
ment ;  qu'ils  fe  déchirent  &  le  diffament 
les  uns  les  autres ,  par  des  médifances  atro- 
ces, mentant  fans  fcrupule  dès  qu'il  s'a- 
git de  leur  intérêt  s  Que  ne  fe  contentant 
pas  du  commerce  des  filles  libres,  ils  dé- 
bauchent les  femmes  mariées ,  &  que  ces 
femmes  adultères  font  en  l'abfence  de  leurs 
maris,  des  enfans  dont  le  père  eft  incon- 
nu ;  Qu'enfin  les  Chrétiens  après  avoir  eu 
allez  de  docilité  pour  croire  l'humanité  de 
ce  Dieu  ,  quoi  que  ce  foit  la  chofe  du 
monde  la  plus  contraire  à  la  raifon,  fem- 
blent  douter  de  fes  Commandemens  &  de 
fes  Préceptes,  lefquels  quoi  quetrès-faints 
&  fort  raifonnables ,  ils  tranfgrefifent  con- 
tinuellement, je  n'aurois  jamais  fini  fi 
j'entreprenois  de  faire  le  détail  de  leurs 
raifonnemens  fauvages  ;  ainfi  je  crois  qu'il 
vaut  mieux  paffer  droit  aux  adorations 
qu'ils  font  ordinairement  au  Kitchi  Mani- 
tou ,  c'eft  à  dire ,  Grand  Efprit  ou  Dieu , 
que  de  vous  fatiguer  de  cette  Philofophie , 
qui  n'eft  que  trop  vraye  dans  le  fond ,  & 
qui  doit  faire  gémir  toutes  les  bonnes 
âmes  perfuadées  de  la  Vérité  du  Chriftia- 
*  nifmc. 
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près,  comme  nos  efprits  forts  le  raillent 
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AVant  que  d'entrer  en  matiér©  il  efî  bon 
de  remarquer,  que  les  Sauvages  ap- 
pellent *  Génie  ou  Efprit,  tout  ce  qui  fur-  *  Génie  fe 
pafTe  la  capacité  de  leur  entendement,  &raN°?ea" 
dont  ils  ne  peuvent  comprendre  la  caiife.^,/ 
Ils  en  croyeiit  de  bons  &  de  mauvais.  Les 
premiers  font  l'Efprit  des  Songes,  le  Mi- 
chibicki ,  dont  j'ai  parlé  à  la  table  des 
Animaux  ;  un  Quadran  Solaire,  un  Réveil, 
&  cent  autres  chofes  qui  leur  paroifTent  in- 
concevables :  Les  derniers  font  le  tonner- 
re, la  grêle  qui  tombe  fur  leurs  bleds,  un 
grand  orage  ;  en  un  mot,  tout  ce  qui  leur 
eft  préjudiciable  &  dont  ils  ignorent  la  eau- 
fc  ;  dès  qu'un  fuiil  eftropie  un  homme  en 
crevant ,  ou  parce  qu'il  étoit  de  méchant 
fer,  ou  pour  l'avoir  trop  chargé,  ils  à\- 
fent  que  le  méchant  Efprit  s'étoit  renfermé 
dedans  ;  û  par  hasard  une  branche  d'arbre 
éborgne  un  Chaffeur,  c'eft  le  méchant  Ef- 
prit qui  l'a  fait  ;  fi  quelque  coup  de  vent 
les  furprend  lors  qu'ils  font  en  Canot  au 
milieu  de  quelque  traverfe  dans  les  Lacs, 
c'eft  le  méchant  Efprit  qui  agite  l'air  ;  fi 
par  un  refte  de  maladie  violente  quelqu'un 
perd  l'ufage  de  la  raifon,  c'eft  le  méchant 
Efprit  qui  le  tourmente.  Voilà  ce  qu'ils 
appellent  Matchi  Manitous  ,  au  nombre 
defqucls  ils  mettent  auffi  l'or  &  l'argent. 
Il  eft  à  remarquer  néanmoins  qu'ils  par- 
lent de  ces  Efprits  en  plaifantant,  &  à  peu 
près,  comme  nos  efprits  forts  fe  raillent 
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des  Sorciers  &  des  Magiciens.  Je  ne  fçau- 
rois  m'empêcher  de  dire  encore  une  fois 
qu'il  en  éft  des  relations  de  Canada ,  com- 
me des  Cartes  Géographiques  de  ce  Païs- 
là  ;  c'eft  à  dire ,  que  de  bonne  foi  je  n'en 
ai  vu  qu'une  feule  de  fidèle  entre  les  mains 
d'un  Gentilhomme  de  Quebec,  dont  l'im- 
prefiion  fut  enfuite  défendue  à  Paris ,  fans 
que  j'en  fçache  la  raifon.    Je  dis  ceci  à 
propos  du  Diable,  dont  on  prétend  que  les 
Sauvages  ont  la  connoifïance  ;  j'ai  lu  cent 
folies  fur  ce  fujet  ,  écrites  par  des  gens 
d'Eglife ,  qui  foûtiennent  que  ces  Peuples 
ont  des  conférences  avec  lui,  qu'ils  le  con- 
sultent &  qu'ils  lui  rendent  quelque  forte 
d'hommage.    Toutes  ces  fuppofitions  font 
ridicules  ;-  car  le  Diable  ne  s'eft jamais  ma- 
îlifefté  à  ces  Amériquaim.     Je  me  fuis  in- 
formé d'une  infinité  deSauvages,  s'il écoit 
vrai  qu'on  l'eût  jamais  vu  fous  quelque  fi- 
gure d'homme  ou  d'animal  ;   &  j'ai  con- 
fulté  fur  cela  tant  d'habiles  Jongleurs,  qui 
font  des  cfpéces  de  Charlatans ,  qui  diver- 
îiffent  beaucoup ,  (  comme  je  l'expliquerai 
dans  la  fuite  )  qu'il  eft   à  préfumer  avec 
raifon,  que  file  Diable  leur  étoit  apparu, 
ils  n'auroient  pas  manqué  de  me  le  dire  : 
Ainfï  après  avoir  fait  tout  ce  que  jjaï  pu 
pom  en  être  parfaitement  éclairci  ;  j'ai  ju- 
gé que  cesEcclefiaftiqucsn'entendoientpas 
ce  grand  mot  de  Matchi  Manitou  (qui  veut 
dire  méchant  Efprit,  étant  compofé  de  Mat- 
M,  qui  lignifie  méchant,  &  de  Manitou , 
qui  veut  dite  Efprit,)  à  moins  que  par  le 
mot.de  Diable,    on  tf  entende  1«  chofes 
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qui  leur  font  nuifibles  ,  ce  qui  felon  le 
tour  de  nôtre  langue  peut  fe  rapporter  aux 
termes  de  fatalité,  de  Mauvais  deftin  ,  & 
£  infortune  >  &c .  &  non  pas  ce  méchant  Efprit 
qu'on  reprefente  en  Europe  fous  la  figure 
d'un  homme  à  longue  queue  ,  à  grandes  cor- 
nes &  avec  des  griffes. 

Les  Sauvages  ne  font  jamais  de  facrifl- 
ces  de  Créatures  vivante  au  Kichi  Ma- 
nitou ,  c'eft  ordinairement  des  Marchandi- 
fes  qu'ils  trafiquent  avec  les  François  pour 
des  Caftors.  Plu'fieursperfonnes  dignes  de 
foi  m'ont  raconté  qu'ils  en  ont  brûlé  en  un 
feul  jour  pour  la  valeur  de  cinquante 
mille  écus  à  Miffilimafonac.  Je  n'ai  jamais  vu 
de  cérémonie  à  fi  haut  prix  :  quoiqu'il  en  foit, 
voici  le  détail  de  ce  facrifice.  Il  faut  que 
le  jour  foit  clair  &  ferain,  l'Horifon  net  & 
le  teins  calme,  alors  chaque  Sauvage  por- 
te fon  Oblation  fur  le  Bûcher  :  eniuite  le 
Soleil  étant  à  fon  plus  haut  degré,  les  en- 
fants fe  rangent  autour  du  Bûcher  avec  des 
écorces  allumées  pour  y  mettre  le  feu,  & 
les  guerriers  danfent  &  chantent  àl'entour 
jufqu'à  ce  que  tout  foit  brûlé  &  confumé, 
pendant  que  les  vieillards  font  leurs  Haran- 
gues au  Kttchi  Manitou  en  prefentant  de 
tems  en  tems  des  pipes  de  tabac  allumées 
au  Soleil.  Ces  Chanfons,  ces  Danfes  &  ces 
Harangues  durent  jufqu'à  ce  que  le  Soleil 
foit  couché ,  quoiqu'ils  prennent  pourtant 
quelque  intervale  de  relâche  pour  s'aifeoir 
&  fumer  à  leur  aife.  11  ne  me  refte  plus  qu'à 
raporter  ici  (devant  que  de  finir  ce  Chapitre  ) 
les  propres  paroles  de  ces  vieux  Haran- 
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gucurs  ,  avec  les  Chanfons  des  Guerriers. 
5,  Grand  Efprit  Maître  de  nos  vies,  Grand 
„  Efprit  Maître  des  chofes  vifibles  &invî- 
„  fibîes,  Grand  Efprit  Maître  des  autres 
»,  efprits  ,  bons  &  mauvais  ,  commande 
,>  aux  bons  d'être  favorables  à  tes  enfans  les 
^  Outaouas ou  &c.     Commande  aux  mé- 
„  chants  de  s'éloigner  d'eux.     O    Grand 
,3  Efprit  conferve  la  force  &   le  courage 
„  de  nos  Guerriers  pour  reiîfter  à  la  fureur 
,,  de  nos  ennemis.     Conferve  les  Vieillards 
„  de  qui  les  corps  ne  font  pas  encore  tout 
„  à  fait  ufez  pour  donner  des  Confeils  à 
>,  la  jeuneffe.  Conferve  nos  enfans",  aug- 
j,  mentes  en  le  nombre ,    délivre  les  des 
„  mauvais  Efprits ,  &  de  la  main  des  mé- 
chants hommes ,  afm  qu'en  nôtre  vieille!- 
fe  ils  nous  faffent  vivre  &  nous  réjouïf- 
fent.     Conferve  nos  moiffbns  ,    &  les 
Animaux,  û  tu  veux  que  nous  ne  mou- 
rions pas  de  faim,     Garde  nos  Villages, 
&  les  ChafTeurs  en  leurs  Chafîcs.     Déli- 
vre nous  de  funefte  furprife  pendant  que 
tu  ceffes  de  nous  donner  la  lumière  du 
Soleil  qui  nous  prêche  ta  grandeur  & 
ton  pouvoir  :  avertis   nou$  par  l'Efprit 
des  fonges  de  ce  qu'il  te  plait  que  nous 
5,  faffions,  ou  que  nous  ne  fafîions  pas. 
„  Quand  il  te  plaira  que  nos  vies  fmiffent, 
„  envoyé  nous  (dans  le  grand  Pais  des 
,,  âmes  )  oùfe  trouvent  celle  de  nos  Pé- 
„  rcs,  de  nos  Mères  ,  de  nos  Femmes, 
„  de  nos  enfans,  &  de  nos  autres  Parents. 
5,  O  Grand  Efprit,  Grand  Efprit,  écoute 
„  la  voix  de  la  Nation,  écoute  tous  tes 
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„  enfans,  &  fouvient-toi  toujours  d'eux. 

„  Voici  les  mêmes  termes  dont  les  Guer- 
„  ricrs  fe  fervent  en  leurs  Chanfons ,  qui 
„  durent  jusqu'au  coucher  du  Soleil.  Cou- 
,,  rage  le  Grand  Efprit  nous  donne  un  fi 
„  beau  Soleil ,  mes  frères  prenons  coura- 
„  ge.  Que  fes  ouvrages  font  grands  où 
3,  que  le  jour  a  paru  beau.  Il  eft  bon  ce 
„  Grand  Efprit,  c'eft  lui  qui  fait  tout  agir. 
„  Il  eft  le  Maître  de  tout.  Il  fe  plait  à 
„  nous  entendre;  mes  frères  prenons  cou- 
„  rage  >  nous  vaincrons  nos  ennemis ,  nos 
„  champs  porteront  des  bleds,  nous  fc- 
„  rons  de  grandes  ChafTes ,  nous  nous  por- 
„  ferons  tous  bien,  les  Vieillards  feréjouï- 
„  ront  ,  leurs  enfans  augmenteront  ,  la 
„  Nation  profperera  ;  mais  le  grand  Efprit 
„  nous  aime,  fon  Soleil  s'eft  retiré,  il  a 
„  v&ïesOutaouas  ou  &c.  C'en  eft  fait  ;  oiiy 
„  c'en  eft  fait  ;  le  Grand  Efprit  eft  content , 
à,  mes  frères  prenons  courage. 

Il  faut  remarquer  que  les^  femmes  lui 
font  auffi  des  Harangues  ordinairement 
quand  le  Soleil  fe  levé,  en  prefentant 
leurs  enfans  à  cet  Aftre.  Les  Guer- 
riers fortent  auffi  du  Village  lorfqu'il  eft 
prêt  à  fe  coucher  pour  danfer  la  danfe  du 
Grand  Efprit.  Cependant  il  n'y  a  ni  jour, 
ni  tems  fixe  pour  les  facriflccs,  non  plus 
que  pour  les  danfes  particulières  des  uns  & 
des  autres. 
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Amours  Cr  Mwiages  des  Sauvages. 

IL  y  auroit  mille  chofcs  curieufes  à  dire 
au  fujct  des  Amourettes-  &  du  Maria- 
ge de  ces  Peuples  ;  mais  comme  cela  m'em- 
porteroit  trop  de  tems  &  que  vous  pour- 
riez peut-être  vous  rebuter  d'un  détail  trop 
particularifé,  je  mécontenterai  d'en  rapor- 
ter  reflèntiel. 

On  peut  dire  que  les  hommes  font  auffi 
Indiffcrens  que  les  filles  font  pafFionnées. 
Ceux-là  n'aiment  que  la  Guerre  &  la  Chaf- 
fe,  c'eftoù  ils  bornent  toute  leur  Ambition. 
Cependant  lorfqu'ils  font  chez  eux  fans  oc- 
cupation ils  courent  Taluméte ,  c'eft  le  ter- 
me dont  ils  fe  fervent  pour  dire  courir  de 
nuit.  Les  jeunes  gens  ne  fe  marient  qu'à 
Vkgc  de  trente  ans,  parce  qu'ils  préten- 
dent que  le  commerce  des  femmes  les 
énerve  de  telle  forte ,  qu'il  n'ont  plus  la 
même  force  pour  effuyer  de  groffes  fati- 
gues, ou  lesjaréts  alTez  forts  pour  faire 
de  longues  courfes,  &  pour  courir  après 
leurs  ennemis;  qu'enfin  ceux  qui  parmi 
eux  ont  voulu  fe  marier  ou  courir  T 'alumêle 
un  peu  trop  fréquemment,  fefontfouvent 
laiffc  prendre  par  les  Iroquois,  pour  avoir 
fenti  de  la  foibleffe  dans  leurs  jambes  & 
leur  vigueur  ralentie.  Ce  n'eft  pourtant  pas 
à  dire  qu'ils  gardent  le  Célibat jufqu'à  cet 
âge  là,  car  ils  prétendent  que  comme  une 
trop  grande  continence  leur  caufe  des  va- 
peu  s,  des  maux  de  reins,  &  des  réten- 
tions d'urine,  il  efl:  abfolument  néceffaire 
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pour  l'entretien  de  la  faute  de  courir  Valu» 
méte  une  fois  toutes  les  femaines. 

Si  les  Sauvages  étoient  capables  de  s'a- 
fujetir  à  l'empire  de  l'amour,  il  faudroit 
qu'ils  cufTent  une  force  d'efprit  extraordi- 
naire, pour  diffimuler  la  juftejaloufie  qu'ils 
pourroient  avoir  de  leurs  MaîtrefTes  ,  & 
pour  s'empêcher  en  même  tems,  d'inful- 
ter  à  leurs  rivaux.  Je  connois  mieux  le 
génie  des  Sauvages  qu'une  infinité  de  Fran- 
çois qui  ont  paiié  toute  leur  vie  avec  eux, 
car  j'ai  étudié  leurs  mœurs  avec  tant  d'e- 
xaéh'tude,  que  toutes  leurs  manières  me 
font  auffi  parfaitement  connues  que  fi  j'a- 
vois  paffe  toute  ma  vie  avec  eux.  C'eÛ 
ce  qui  me  fait  dire  qu'ils  n'ont  jamais  eu 
cette  forte  de  fureur  aveugle  que  nous 
appelions  amour.  Ils  fe  contentent  d'une 
amitié  tendre,  &  qui  n'eft  point  fujette  à 
tous  les  excez  que  cette  paffion  caufe  à 
ceux  qui  en  font  pofTedez  ;  en  un  mot  ils 
aiment  fi  tranquillement  qu'on  pourroit 
appeller  leur  amour  une  fimplc  bienveil- 
lance :  ils  font  diferêts  au  delà  de  tout  ce 
qu'on  peut  s'imag'ner,  leur  amitié,  quoi- 
que forte,  eft  fans  emportement,  veillant 
toujours  à  fe  conferver  la  liberté  du  cœur, 
laquelle  ils  regardent  comme  le  trefor  le 
plus  précieux  qu'il  y  ait  au  Monde.  D'où 
je  conclus  qu'ils  ne  font  pas  tout  à  fait  fi 
Sauvages  que  nous. 

Les  Sauvages  ne  fe  querellent,  ne  s'in- 
jurient ni  ne  médifent  jamais  de  leur  pro- 
chain, ils  font  auffi  grands  Maîtres  les  uns 
que  les  autres ,  car  tout  eft  égal  entre  eux  : 
F  6  jamais 
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JMîiais  fille  ni  femme  n'a  caufé  de  defor- 
dre  parmi  ces  gens  là,  les  femmes  font  la- 
ces k  leurs  maris  de  même  ;  les  filles  font 
folles  &  les  garçons  font  allez  fou  vent  des 
folies  avec  elles.  Il  leur  efl  permis  de  fai- 
re ce  qu'elles  veulent;  les  Pérès,  mères, 
frères ,  fœurs ,  &c.  n'ont  rien  à  redire  fur 
leur  conduite:  ils  difent  qu'elles  font  Maî- 
treffes  de  leurs  corps ,  qu'elles  font  libres 
de  faire  ce  qu'elles  veulent  par  le  droit  de 
liberté  :  les  femmes  au  contraire  ayant  cel- 
le de  quitter  les  maris  quand  il  leur  plaît, 
aimeroient  mieux  être  mortes  que  d'avoir 
commis  un  adultère.  Les  maris  de  mê- 
me ayant  ce  privilege,  croiroient  paiîer 
pour  des  infâmes  s'ils  étoient  infidèles  à 
leurs  époufes. 

On  ne  parle  jamais  de  galanterie  aux 
SauvagefTes  durant  le  jour ,  car  elles  ne  veu- 
lent pas  l'écouter;  Elles  difent  que  le  tems  de 
la  nuit  efl  le  plus  propre;  tellement  que  fi 
par  hasard  un  garçon  alloit  dire  de  jour  à 
une  fille ,  je  t'aime  plus  que  la  clarté  du  Soleil 
(  c'efl  la  phrafe  faurage  )  écoute  que  je  te 
parle,  &c.  elle  lui  diroit  quelque  fottife 
en  fe  retirant.  Cell:  une  régie  générale 
que  quand  on  veut  s'attirer  l'eftime  des 
filles,  il  faut  leur  parler  durant  le  jour  de 
toute  autre  matière.  On  a  tant  de  tête  à 
tête  qu'on  veut  avec  elles  :  on  peut  parler 
de  mille  avantures  qui  furviennent  à  tout 
moment,  à  quoi  elles  répondent  joliment; 
leur  gayeté  &  leur  humeur  enjouée  font 
inconcevables ,  riant  afîefc  aifément  &  de 
l'air  du  monde  le  plus  engageant.    C'efl: 
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dans  ces  Conventions  que  les  Sauvages 
s'aperçoivent  par  leurs  regards  de  ce  qu'el- 
les ont  dans  Tame,  &  quoique  les  fujets 
dont  on  traite  ibient  indifterens  on  ne  laiiïè 
pas  d'agiter  une  autre  matière  par  le  langa- 
ge des  yeux.  Dès  qu'un  jeune  homme  après 
avoir  rendu  deux  ou  trois  vifites  à  faMaî- 
treflfe  foupçonne  qu'elle  l'a  regardé  de  bon 
œil ,  voici  comment  il  s'y  prend  pour  en 
être  tout  à  fait  perfuadé.  Il  faut  remar- 
quer que  les  Sauvages  n'ayant  ni  tien  ni 
mien  ni  fuperiorité,  ni  fubordination,  6c 
vivant  dans  une  efpece  d'égalité  conforme 
aux  fentimens  de  la  Nature,  les  voleurs , 
les  ennemis  particuliers  ne  font  pas  à  crain- 
dre parmi  eux,  ce  qui  fait  que  leurs 
Cabanes  font  toujours  ouvertes  de  nuit  & 
de  jour;  de  plus  il  faut  fçavoîr  que  deux 
heures  après  le  coucher  du  Soleil  les  Vieil- 
lards où  les  efclaves  qui  ne  couchent  ja- 
mais dans  la  Cabane  de  leurs  Maîtres  , 
oiit  foin  de  couvrir  les  feux  avant  que  de 
fe  retirer  ;  alors  le  jeune  Sauvage  entre 
bien  couvert  dans  la  Cabane  de  fa  belle, 
bien  envelope,  allume  au  feu  une  efpece 
d'aluméte ,  puis  ouvrant  la  porte  de  fon 
Cabinet  il  s'aproche  auffi-tôt  de  fon  lit,  & 
iî  elle  fouffle  ou  éteint  fon  alluméte,  il 
fe  couche  auprès  d'elle  ;  mais  fi  elle  s'en- 
fonce dans  la  couverture ,  il  fe  retire.  Car 
c'eft  une  marque  qu'elle  ne  veut  pas  le  re- 
cevoir. Au  relie  elles  boivent  le  jus  de 
certaines  racines  qui  les  empêchent  de  con- 
cevoir, ou  qui  fait  périr  leur  fruit  *  car 
s'il  arrivoit  qu'une  fille  eût  fait  un  enfant, 
F  7  elle 
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elle  ne  trouvèrent  jamais  à  fe  marier  ;  ce 
qui  eft  de  plus  fingulier  c'eft  qu'elles  per- 
mettent à  quelques  uns  de  s'afTeoir  fur  le 
pied  de  leur  lit,  Amplement  pour  caufer, 
&  qu'une  heure  après  un  autre  furvenant 
qui  foit  de  leur  goût,  elles n'héfitent point 
à  lui  accorder  les  dernières  faveurs.  La 
raifon  de  ceci  eft  (  felon  le  raport  de 
quelques  Sauvages  plus  rafinez  )  qu'elles 
ne  veulent  point  dépendre  de  leurs  Amants , 
étant  aux  uns  &  aux  autres  toute  matière 
de  foupçon,  afin  d'en  agir  comme  il  leur 
plaît.  2, 

Les  Sauvageflcs  aiment  plus  les  François 
que  les  gens  de  leur  propre  Nation,parce  que 
ces  premiers  fe  foucient  moins  de  conferver 
leur  vigueur,  &  que  d'ailleurs,  ils  font  af- 
Hdus ,  auprès  d'une  Maîtreflè.  Cependant 
les  Jefuites  n'épargnent  rien  pour  traverfer 
ce  commet  ce ,  &  pour  y  rcMir.  Ils  ont 
de  bons  Vieillards  dans  toutes  les  Caba- 
nes, qui  comme  de  fidèles  efpions ,  leur 
raportent  ce  qu'ils  voyent  ,  ou  ce  qu'ils 
entendent.  Ceux  qui  ont  le  malheur  d'etre 
découverts  ,  font  nomme*  publiquement 
en  chaire,  dénoncez  à l'Evêquecc  au  Gou- 
verneur Général,  excommuniez  &  traite* 
comme  des  ïnfraâeurs  de  la  loi.  Mais 
"malgré  toute  l'adreffe  &  toute  l'opofition 
de  ces  bons  Pérès  il  eft  confiant  qu'il  fe 
paffe  dans  les  Villages  quantité  d'intrigues 
dont  ils  n'ont  aucune  connoiftance.  Au 
refte  \&  Je  fuites  ne  s'avifent  jamais  de  trou- 
ver à  redire  au  commerce  des  jeunes  Sau- 
vages avec  les  filles;  car  dès  qu'ils  s'inge- 
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rent  de  les  cenfurer  &  de  les.  traiter  avec 
la  même  liberté  qu'ils  traînent  les  Fran- 
çois ,  on  leur  répond  nettement  qu'ils  fe 
fâchent  de  ce  qu'on  veut  coucher  avec 
leur  Maîtrefiè  :  c'efï  la  réponfe  qu'un 
Huron  fit  un  jour  en  pleine  Eglife  ,  à  un 
Jefuite,  qui  s'adreffant  à  lui  prêchoit  avec 
une  liberté  Apoftolique  contre  les  courfes 
noâurnes  des  Sauvages. 

Ces  Peuples  ne  peuvent  pas  concevoir  , 
que  les  Européens  qui  s'attribuent  beaucoup 
d'efprit  &  de  capacité ,  foientaffez  aveugles 
où  îgnorans  pour  ne  pas  connoître  que  le 
Mariage  eft  pour  eux  une  fource  de  peine 
&  de  chagrin.  Cet  engagement  pour  la  vie 
leur  caufe  une  furprife  dont  on  ne  peut 
les  faire  revenir  ;  ils  regardent  comme 
une  chofe  monftrueufe  de  fe  lier  l'un  avec 
l'autre  fans  efperance  de  pouvoir  jamais 
rompre  ce  nœud;  enfin  de  quelques  bon- 
nes raifons  qu'on  puifTe  les  prefTer,  ils  fe 
tiennent  fermes  &  îmmobires.  à  dire  que 
nous  naiïlbns  dans  Pefclavage,  &  que  nous 
ne  méritons  pas  d'autre  fort  que  celui  de 
la  fervitude. 

Leur  Mariage  pafTeroit  chefc  nous  àjuf- 
te  titre  pour  un  commerce  criminel.  Par 
exemple  un  Sauvage  qui  s'eft  aquis  la  ré- 
putation de  bravée  Guerrier  s'étant  fignalé 
plufîeurs  fois  contre  les  Ennemis  de  là  Na- 
tion, voudra  fe  marier  par  un  contrat,  ou 
pour  mieux  dire  par  un  bail  de  trente  an- 
nées, dans  l'efperance  de  fe  voir  pendant  fa 
Vieillefïè  une  famille  qui  le  faffe  fubfifter. 
Ce  brave  cherchera  une  fille  qui  lui  con- 

vien- 
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vienne  :  enfuite  les  deux  parties  étant  d'à- 
cord  elles  font  part  du  deffein  à  leurs  pa- 
rents. Ceux-ci  n'oferoient  y  contredire,  il 
faut  qu'ils  y  confentent,  &  pour  être  té- 
moins de  la  Cérémonie,  ils  s'affemblcnt 
dans  la  Cabane  du  plus  ancien  parent  où 
le  feftin  fe  trouve  prêt  au  jour  fixé.  La  ta- 
ble eft  couverte  avec  profufion  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  exquis,  rAffemblée  eft  or- 
dinairement  nombreufe.    On  y  chante  , 
on  y  danfe  &  l'on  s'y  divertit  à  la  maniè- 
re du  Païs.    Après    la  fin   du  repas  & 
des  divertilTemencs ,  tous  les  parents  du 
futur  époux  fe  retirent,  à  la  réferve  dès 
quatre  plus  vieux  :  enfuite  la  future  cpou- 
fe  fe  préfente  à  Tune  des  portes  de  cette 
Cabane  accompagnée  de  fes  quatre  plus 
vieilles  parentes  :  auffi-tôt  le  plus  décrépit  la 
vient  recevoir ,  &  la  conduit  à  fon  préten- 
du dans  un  lieu  où  les  deux  époufez  fe  tien- 
nent debout  fur  une  belle  natte,  tenant  une 
baguette  chacun  par  un  bout,  pendant  que 
les  Vieillards  font  de  très  courtes  Haran- 
gues.   Dans  cette  pofture  ces  marie?,  fe 
haranguent  tour  à  tour  &  danfent  etifem- 
ble  en  chantant,  &  tenant  toujours  la  ba- 
guette, laquelle  ils  rompent  enfuite  en  au- 
tant de  morceaux,  qu'il  fe  trouve  de  té- 
moins pour  les  Leur  diftribuer.     Cela  étant 
fait,  on  reconduit  la  mariée  hors  de  la 
Cabane  où  les  jeunes  filles  l'attendent  pour 
la  rcmener  en  cérémonie  à  celle  de  fon 
Père,  où  le  marié  eft  obligé  d'aller  la  trou- 
ver quand  il  lui  plait,  jufqu'à  ce  qu'elle 
ait  un  enfant  ;  car  alors  elle  fait  porter  fes 

bardes 


l'A  m  e  r  i  q  u  e.  137* 

ardes  chez  fou  époux  pour  y  demeurer 
ifqu'à  ce  que  le  Mariage  foit  rompu. 

Il  eft  permis  à  l'homme  &  à  la  femme 
e  fe  féparer  quand  il  leur  plait.  Ordi- 
airemcnt  ils  s'avertiffent  huit  jours  ■  aupa- 
ivanc,  redonnent  des  raifons  pour  te  quit- 
*r  plus  honnêtement ,  mais  ordinairement, 
s  ne  fe  difent  autre  chofefî  ce  n'eft,  qu'é- 
ïnt  malades  le  repos  eft  plus  convenable, 
leur  fanté  que  le  Mariages  alors  les  pe- 
ts morceaux  de  baguette  qui  ont  été  dif- 
ribuez  aux  parents  des  marier,  font  por- 
n  dans  la  Cabane  où  la  cérémonie  s'eft 
lite  pour  y  être  brûlez  en  leur  prefencc. 
[  faut  remarquer  que  ces  féparations  fe 
)nt  fans  difpute,  querelle  ni  contradio 
011.  Les  femmes  font  auffi  libres  que 
5s  hommes  de  fe  remarier  à  qui  bon  leur 
:mb-le.  Mais  pour  l'ordinaire^  elles  at- 
mdent  trois  mois  &  quelquefois  iix ,  avant 
ue  de  reparler  à  de  fécondes  noces.  Lorf- 
u'ils  fe  féparent  les  enfans  font  partagez 
paiement,  car  les  enfans  font  le  tréior 
es  Sauvages:  ft  le  nombre  eft  impair,  la 
:mme  en  a  plus  que  le  mari. 

Quoi  que  la  liberté  de  changer  foit  en- 
ére ,  on  voit  des  Sauvages  qui  n'ont  ja- 
lais  eu  qu'une  même  femme,  laquelle  ils 
nt  gardée  pendant  toute  leur  vie.  J'ai  dé- 
1  dit  qu'ils  te  gardent  l'un  à  l'autre  une 
délité  inviolable  pendant  tout  le  tems  du 
dariage  ;  mais  ce  qui  eft  encore  de  plus 
difiant ,  c'eft  que  d'abord  que  la  femme 
eft  déclarée  groffe  ,  les  deux  conjoints 
abftiennent  exactement -du  droit,  &  ob- 
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ferrent  exactement  la  continence  jufqu'au 
trentième  jour  après  l'accouchement.  Logs 
que  la  femme  eft  fur  le  point  d'accoucher, 
elle  fe  retire  dans  une  certaine  Cabane  de- 
ûmée  à  cet  ufage  ;  fes  fervantes  efclaves 
raccompagnent,  la  fervent  &  l'aident  en 
tout  ce  qu'elles  peuvent.  Au  refte,  le 
Sexe  fe  délivre  du  fardeau  naturel  fans  le 
fecours  de  fages  femmes, »  car  les  Sauva- 
geries mettent  leurs  enfans  au  monde  avec 
une  facilité  que  nos  Européenes  auroient 
peine  à  concevoir ,  &  le  tems  de  leurs  cou- 
ches ne  durent  pas  plus  de  deux  ou  trois 
jours.  Elles  obfervent  une  cfpèce  de  pu- 
rification pendant  trente  jours ,  iî  c'eft  un 
enfant  mâle ,  &  quarante  fi  c'eft  une  fille  ; 
ne  retournant  à  la  Cabane  de  leurs  Maris, 
qu'après  ce  terme  expiré. 

Dès  que  leurs  enfans  viennent  au  mon* 
de,  elles  les  plongent  dans  l'eau  tiède  juf- 
qifau  menton  ;  enfuite  elles  les  emmail- 
lotent fur  de  petites  planches  rembourrées 
de  coton ,  le  long  defquelles  elles  les  cou- 
chent fur  le  dos  tout  du  long,  comme  je 
l'ai  expliqué  au  Chapitre  des  Habits,  Lo- 
gemens,  Complexion,  &c  des  Sauvages. 
Elles  ne  fe  fervent  quad  jamais  de  Nour- 
rices, à  moins  qu'elles  ne  foient  incom- 
modées, &  elles  ne  févrent  jamais  leurs 
enfans,  leur  donnant  la  mammelle  tout 
auffi  long-tems  qu'elles  ont  du  lait ,  dont 
elles  font  allurement  très-bien  fournies. 

Les  femmes  ne  trouvent  plus  à  fe  ma- 
rier après  cinquante  ans  ;  car  les  hommes 
de  même  âge  difent  que  ne  pouvant  plus 
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oir  d'enfans,  ils  fcroient  une  folic  deles 
endre,  &  les  jeunes  gens  foûtienncnt  de 
léme  que  leur  beauté  flétrie  n'a  pas  affez 
:  pouvoir  pour  les  charmer  dans  le  tems 
11'ils  trouvent  tant  de  jeunes  filles  à  choi- 
r.  Ainfî  les  hommes  faits ,  ne  les  vou- 
lut point  pour  femmes,  ni  les  jeunes  gens 
Dur  MaîtrefFes,  elles  font  obligées ,  lors 
u'elles  font  de  complexion  amoureufe, 
'adopter  quelque  prifonnier  de  guerre 
u'on  leur  donne,  pour  s'en  fervir  dans  le 
reliant  befoin. 

Le  Mari  ou  la  femme  venant  à  mourir, 
;  Veuvage  ne  dure  que  fix  mois  ;  &  fi 
cndant  ce  tems-là  ,  celui  des  deux  cop- 
iants qui  refte ,  fonge  à  l'autre  deux  nuits 
e  fuite  pendant  le  fommeil,  alors  il  s'em- 
oifonne  d'un  grand  fens  froid  &  avec  un 
ir  tout  à  fait  content ,  chantant  même 
L'un  ton  qu'on  peut  dire  venir  du  fond  du 
:œur  ;  mais  fi  le  Veuf  ou  la  Veuve  ne  re~ 
'e  qu'une  feule  fois  au  défunt  ou  à  la  dé- 
unte ,  Ils  difent  que  l'Efpni  des  Songes  n'e- 
oit  pas  bien  allure  que  le  mort  s'ennuyât 
3ans  le  Pais  des  âmes,  puis  qu'il  n'a  fait 
}ue  paffer  fans  ofer  revenir  ;  &  qu'amfi  ils 
tic  fe  croyent  pas  obligez  d'aller  lui  tenir 
compagnie. 

Les  Sauvages  ne  ïbnt  pas  fufceptibles  de 
jaloufie,  &  ne  connoilTent  point  cette  paf* 
fion.  Ils  fe  moquent  là-deffas  des  Euro- 
péens ;  ils  appellent  une  véritable  folie  la 
défiance  qu'un  homme  a  de  fa  femme, 
comme  fly  (  difent-ils  )  ils  n'étoient  ?  pas 
aifurez  que  ce  fragile  Animal  eft  dans  l'im- 
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porTibilité  de  garder  la  foi.  Ils  ajoûtentpar 
Mil  faux  raifonnement  ,  que  le  foupçon 
n'eft  qu'un  doute,  &  qu'ainfî  de  douter  de 
ce  qu'on  voit ,  c'eft  être  aveugle  ou  fou , 
dès  que  îa  choie  eft  réelle  &  évidente  : 
qu'enfin  %  il  eft  impoflibîe  que  la  contrain- 
te &  îa  continuité  qui  fe  trouve  dans  nos 
Mariages,  ou  l'apas  de  l'or  &  de  l'argent, 
n'obligent  une  femme  dégoûtée  d'un  mê- 
me Mari  5  de  fe  ragoûter  en  fe  divertiilant 
avec  un  autre  homme,  je  fuis  perfuadé 
qu'un  Sauvage  fouffrirok  plutôt  la  mutila- 
tion, que  d'avoir  càreftfé  la  femme  de  fon 
Vo'fto.  Les  Sauvageffes  ne  font  pas  d'une 
ebafteté  moins  auftére.  Je  ne  crois  pas 
qu'en  i'efpace  de  cinquante  ans  homme  ou 
femme  ait  fait  aucune  tentative  fur  la  cou- 
che d'autrui.  Il  eft  vrai  que  les  François 
ne  pouvant  pas  diftinguer  les  femmes  d'a- 
vec les  filles,  les  preiïent  quelquefois  lors 
qu'ils  les  trouvent  feules  à  là  chaffe  dans 
le  Bois ,  ou  dans  le  tems  qu'elles  fe  pro- 
mènent dans  leur  champ ,  mais  celîes  qui 
font  mariées  leur  répondent  en  ces  termes, 
Vami  qui  eft  devant  mes  yeux  m'empêche  de 
te  voir. 

Les  Sauvages  portent  toujours  le  nom 
de  leur  Mere.  Je  m'explique  par  un  exem- 
ple: le  Chef  de  la  Nation  des  Huron;,  qui 
s'appelle  Saftaretfi  étant  marié  avec  une  fil- 
le d'une  autre  famille  Hurone  dont  il  aura 
plusieurs  enfans ,  le  nom  de  ce  Chef  s'é- 
teint par  fa  mort ,  parce  que  fes  enfans  ne 
s'appellent  plus  que  du  nom  de  leur  Me- 
re.    Comment  eft  ce  donc  que  ce  nom  a 
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iibfifté  depuis  fept  ou  huit  cens  ans,  & 
ju'il  fubfiftera:  c'eft  que  la  fœur  de  ce&z- 
laretfi  venant  à  fe  marier  avec  un  autre 
Sauvage,  que  nous  appellerons  Âdario, 
!es  enfans  qui  proviendront  de  ce  Mariage 
Rappelleront  Sajlaretfi,  qui  eft  le  nom  de 
[a  femme,  &  non  pas  Âdario  qui  cft  celui 
du  MarL  Quand  je  leur  ai  demandé  la 
raifon  de  cette  coutume ,  ils  m'ont  répon- 
du que  les  enfans  ayant  reçu  Tame  de  la 
part  de  leur  père,  &  le  corps  de  la  part  de 
la  mere  ;  il  étoit  raifonnable  qu'ils  perpé- 
tuaient le  nom  maternel.  Je  leur  ai  dit 
cent  fois  que  Dieu  feul  cft  le  Créateur  des 
âmes,  &  qu'il  étoit  plus  vraisemblable  de 
croire  que  c'étoit ,  parce  qu'ils  étoient  af- 
fûrez  de  la  mere,  &  non^pas  du  père ,  mais 
ils  prétendent  décifivement,  que  cette  rai- 
fon eft  abfurdc ,  fans  en  apporter  aucune 
preuve. 

Lors  qu'une  femme  a  perdu  fon  Mari, 
&  qu'il  a  d'autres  frères  qui  ne  font  pas  en- 
core mariez ,  l'un  d'eux  épotife  la  Veuve 
fix  mois  après.  Ils  en  agiffent  de  même 
avec  les  fœurs  de  leur  femme ,  laquelle 
venant  à  mourir  l'une  de  ces  fœurs  remplit 
ordinairement  fa  place  5  mais  il  faut  re- 
marquer que  cela  ne  s'obferve  qu'entre 
des  Sauvages  qui  fe  piquent  d'une  plus 
grande  fagcfïè  que  les  autres.  Iï  y  a  des 
Sauvages  qui  obfervent  le  Célibat  jufqu'à 
la  mort,  &  qui  ne  vont  jamais  à  la  guer- 
re ,  ni  à  la  challc ,  parce  qu'ils  font  ou 
lunatiques ,  ou  incommodez  ;  quoi  qu'il 
en  foit ,  on  a  pour  eux  autant  de  confïdé- 
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ration  que  pour  les  plus  fairm  &  les  pi 
braves  du  Païs ,  &  fi  Ton  en  fait  quelqu 
railleries,  ce  n'eft  jamais  en  leur  prefenc 
L'on  trouve  parmi  les  Minois  quantité  d'Ht 
maphroâites  ;  ils  portent  l'habit  de  femm 
mais  ils  font  indifféremment  ufage  d 
deux  Sexes.  Ces  Ilinois  ont  unmalheuret 
penchant  pour  la  Sodomie,  auffi-bien  qi 
les  autres  Sauvages  qui  habitent  aux  env 
rons  du  Fleuve  de  Miffifipi. 

Voilà  tout  ce  que  je  puis  vous  apprer 
dre  de  plus  particulier  touchant  le  Maris 
ge  &  les  Amours  de  ces  Amériquains ,  q-u 
bien  loin  de  courir  à  toute  bride  &  com 
me  des  chevaux  échapez  dans  le  Pais  d 
Venus ,  ce  qu'on  pourroit  juflement  re 
procher  à  nôtre  Europe  ,  vont  toujour 
bride  en  main ,  étant  modérez  dans  h 
commerce  des  femmes ,  dont  ils  ne  fe  fer 
vent  que  pour  la  propagation  de  leurs  fa 
milles  &  pour  conferver  leur  fanté. 

Je  vous  ai  fait  remarquer  que  lors  qu'u- 
ne fille  a  eu  des  enfans,  elle  ne  trouve  ja- 
mais à  fe  marier,  mais  je  devois  ajouta 
que  d'autres  filles  ne  veulent  point  enten- 
dre parler  de  Mari ,  par  un  principe  de  dé- 
bauche. Celles-ci  s'apelîent  Moue  neKiouJfa. 
c'eft  à  dke^femme  de  Chajfe ,  parce  qu'elles  fe 
divertiflènt  ordinairement  avec  des  Chaf- 
feurs,  alléguant  pour  raifon  qu'elles  fe  fen- 
tent  trop  indifférentes  pour  s'engager  dans 
le  lien  conjugal,  trop  négligentes  pour 
élever  des  enfans,  &trop  impatientes  pour 
pafTer  tout  l'Hiver  dans  le  Village,  &  voi- 
là comment  eiies  colorent  leurs  dérégle- 
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mens.  Leurs  Parens  n'oferoient  s'ingé- 
rer de  leur  reprocher  leur  mauvaife  con- 
duite; au  contraire,  ils  paroiiïènt  l'approu- 
rer,  en  difant,  comme  je  crois  vous  l'a- 
voir déjà  marqué  ,  que  leurs  filles  font 
Maîtreffcs  de  leurs  corps,  qu'elles  difpo- 
fent  de  leurs  perfonnes ,  &  qu'il  leur  eft 
permis  de  faire  tout  ce  qu'elles  jugent  à 
propos.  Au  refte,  les  enfans  de  ces  publi- 
ques font  reputes  legitimes ,  jouïffant  de 
tous  les  privilèges  des  enfans  de  famille; 
avec  cette  différence,  que  les  Chefs  de 
Guerre  ou  de  Gonfcil,  ne  voudroient  ja- 
mais les  accepter  pour  Gendres ,  &  qu'ils 
ae  pourroient  entrer  non  plus-  dans  certai- 
nes familles  anciennes,  quoi  que  d'ailleurs 
elles  ne  jouïiTent  d'aucun  droit,  ni  d'au- 
cune prééminence  qui  leur  foit  particulière. 
Les  Jefuites  font  tous  leurs  efforts  pour 
arrêter  le  defordre  de  ces  filles  débauchées  ; 
ils  ne  cefTent  de  prêcher  aux  Parens  que 
leur  indulgence  efl  fort  defagréable  au 
grand  Efprit,  &  qu'ils  répondront  devant 
Dieu  du  peu  de  foin  qu'ils  prennent  de 
faire  vivre  leurs  enfans  dans  la  continence 
&  dans  la  chafteté,  qu'il  y  a  des  feuxaliu*- 
mez  dans  l'autre  monde  pour  les  tourmen- 
ter éternellement,  s'ils  ne  font  pas  plus 
foigneux  de  corriger  le  vice. 

Les  hommes  répondent  cela  eft  admira- 
ble, &  les  femmes  ont  coutume  de  dire 
aux  bons  Pérès  en  fe  moquant,  que  fi  leur 
menace  eft  bien  fondée,  il  faut  que  les 
Montagnes  de  cet  autre  monde  foient  for- 
mées de  la  cendre  des  âmes. 
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MuUdies  €r  Remèdes  des  Sauvages.  I 

LEs  Sauvages  font  robuftes  &  vigou< 
reux ,  d'un  tempérament  fanguin ,  & 
d'une  admirable  complexion.  Ils  ne  con- 
noiffent  point  ce  grand  nombre  de  Mala- 
dies  dont  les  Européens  font  accablez. 
comme  Goutte,  Gravelle ^Hydropifie ,  &ç 
Ils  font  d'une  fanté inaltérable,  quoiqu'ils 
ne  prennent  aucune  précaution  pour  la 
conierver,  &  quoi  qu'ils  devroient  ce  fem- 
ble  l'arïoibiir  par  les  exercices  violents,  de 
la  Danfe,  de  la  ChalTe,  &  des  Courfesdc 
Guerre,  où  ils  paffent  dans  un  même  joui 
du  chaud  au  froid,  &  du  froid  au  chaud, 
ce  qui  feroit  en  Europe  une  caufe  de  ma- 
ladie mortelle.  Il  eft  vrai  pourtant  que 
quelquefois  ils  attrapent  de  bonnes  Pieu- 
refies,  mais  cela  eft  auffi  rare  qu'il  eft  peu 
ordinaire  qu'ils  en  guériffent  lors  qu'ils  en 
font  attaquez,  car  c'eft  l'unique  maladie 
contre  laquelle  tous  leurs  remèdes  font 
inutils.  La  petite  Vérole  cft  auffi  ordinaire 
au  Nord  du  Canada,  que  la  groffeV  cil  vevî 
le  Midi.  La  première  de  ces  deux  mala- 
dies eft  très-dangereufe  en  Hiver,  parla 
difficulté  de  la  tranfpiration.  Cependant, 
quoi  qu'elle  foit  mortelle,  les  Sauvages  en 
font-  fi  peu  de  cas  ,  qu'ils  fe  promènent 
dans  le  Village  de  Cabane  en  Cabane  s'ils 
en  ont  la  force,  finon  ils  s'y  font  porter 
par  leurs  efcïaves.'  La  maladie  Vénérien- 
ne eft  tout  à  fait  commune  du  côté  des 
Minois  &  du  Fleuve  de  Mijfijipi.    Je  me 
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(buvicns  qu'étant  avec  les  Akanfas  que  je 
rencontrai  fur  ce  grand  Fleuve  à  la  fortie 
de  la  Rivière  des  Mijfouris,  (  comme  je 
yous  l'ai  marqué  dans  ma  feiziéme  Let- 
tre,) je  vis  un  Sauvage  qui  s'étant  dé- 
pouillé devant  moi  me  fit  voir  une  partie 
de  fon  corps  tombant  en  pourriture  ;  ii 
faifoit  bouillir  des  racines  &  lui  ayant  de- 
mandé à  quel  ufage,  il  me  répondit  par 
nterpréte ,  qu'il  efpéroit  bien  être  guéri  au 
;>out  d'un  mois  en  buvant  le  fuc  de  ces  mè- 
nes racines  &  en  prenant  inceffamment  de- 
vons bouillons  de  viande  &  de  poifîon. 

L'eau  de  vie  fait  un  terrible  ravage  chefc 
es  Peuples  du  Canada ,  car  le  nombre  de 
:eux  qui  en  boivent  eft  incomparablement 
)lus  grand  que  le  nombre  de  ceux  qui  ont 
a  force  de  sen  abftenir.  Cette  boiflbn  qui 
iû  meurtrière  d'elle-même ,  &  que  fon  ne 
>orte  pas  en  ce  Païs-là  fans  l'avoir  mix- 
ionnée,  les  confume  û  fort  qu'il  faut  en 
.voir  vu  ics  funeftes  effets  pour  les  croire, 
ïîle  leur  éteint  la  chaleur  naturelle  &  les 
ait  prefque  tous  tomber  dans  cette  lan- 
;ueur  qu'on  appelle  confomption.  Vous 
es  voyez  pâles,  livides  &  affreux  comme' 
[es  Squelettes.  Leurs  Feftins  qui  font  de 
opieux  repas  où  l'on  fe  fait  un  mérite  de 
e  rien  laiiTer,  leur  ruine  abfolument  fef- 
amach.  Ils  prétendent  qu'en  buvant  beau- 
oup  d'eaux  ou  de  bouillons,  la  d.igeftion 
b  fait  plus  aifément  chez  eux  que  chez 
ious  autres  Européens,  qui  chargeons nc- 
re  eftomach  de  vin  &  d'autres  liqueurs 
[ui  vous  produifent  des  cruditez.  Les  Sau- 
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vagcs  ne  s'étonnent  pas  de  leurs  maladies. 
Ils  craignent  beaucoup  moins  la  mort  que 
la  douleur  du  mal  &  fa  durée.  Lorsqu'ils 
font  malades  ils  ne  prennent  que  des  bouil- 
lons, mangent  peu/&  lors  qu'ils  font  af- 
fez  heureux  que  de  pouvoir  dormir  ils  fe 
croyent  fauve*.  Ils  m'ont  dit  vingt  fois 
que  le  fommeil  &  les  fueurs  étoient  capa- 
bles de  guérir  l'homme  du  monde  le  plus 
accablé  d'infirmité*.  Quand  ils  font  fi  fort 
affoiblis  qu'ils  ne  peuvent  fortir  du  lit, 
leurs  Parens  viennent  danfer  &  fe  réjouir 
devant  *ux,  pour  les  divertir.  Au  relie, 
ils  ne  manquent  jamais  d'être  viiitez  par 
les  Jongleurs ,  dont  il  eft  bon  de  dire  ici 
deux  mots  en  paffant 

Un  Jongleur  eft  une  efpéce  de  Médecin , 
ou  pour  mieux  dire  de  Charlatan,  qui  s'é- 
tant  guéri  d'une  maladie  dangereufe,  eft 
affez  foû  pour  s'imaginer  qu'il  eft  immor- 
tel ,  &  qu'il  a  la  vertu  de  pouvoir  guérir 
toutes  fortes  de  maux  en  parlant  aux  bons 
&  aux  mauvais  Efprit*.  Or  quoi  que  tout 
le  monde  fe  raille  de  ces  Jongleurs  en  îeui 
abfence ,  &  qu'on  les  regarde  comme  des 
fous  qui  ont  perdu  le  bon  fens  par  quelque 
violente  maladie,  on  ne  biffe  pas  de  lei 
laiffer  approcher  des  malades,  foit  poui 
les  divertir  par  leurs  contes,  ou  pour  le< 
¥oir  rêver,  fauter,  crier,  h^rkr,  &  fair* 
des  grimaces  &  des  contorfîons ,  comme 
s'ils  étoient  pofîedez ,  &  tout  ce  tintamarc 
fe  termine  par  demander  un  Feftin  de  Cer i 
ou  de  groffes  Truites  pour  la  Compagnie 
qui  a  le  pïaiiîr  de  la  bonne  chère  &  du  dl 
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Ce  Jongleur  vient  voir  le  Malade,  l'exa- 
mine fort  foigneufement,  en  difant,  fi  le 
péchant  Efprit  efl  ici  nous  le  ferons  bien 
rîte  déloger  :  Après  quoi  il  fe  retire  feul 
dans  une  petite  Tente  faite  exprès ,  où  il 
:hante  &  danfe,  hurlant  comme  un  Loup* 
rarou  y  (  ce  qui  a  donné  lieu  aux  Jefuites 
le  dire  que  le  Diable  parle  avec  eux.  )  Après 
ju'iî  a  fini  fa  charlataneric,  il  vient  fuçer 
e  Malade  en  quelque  partie  du  corps,  & 
1  lui  dit  en  tirant  quelques  offelets  de  fa 
touche,  „que  ces  mêmes  offelets  font  for- 
„  tis  de  fon  corps,  qu'il  prenne  courage, 
,  puifque  fa  maladie  efl:  une  bagatelle,  & 
,  qu'afin  d'être  plutôt  guéri  il  efl  expé- 
,  dient  qu'il  envoyé  fes  efclaves,  &  ceux 
,  de  fes  Parens  à  la  ChafTe  aux  Elans,  aux 
.  Cerfs,  &c.  pour  manger  de  ces  fortes 
,  de  viandes,  dont  fa  guérifon dépend ab- 
i  folument. 

Ces  mêmes  Jongleurs  leur  apportent  or- 
dinairement certains  jus  de  Plantes  ou  de 
Simples,  qui  font  des  efpéces  de  Purga- 
.ions,.  qu'on  appelle  Maskikik  ;  mais  les 
Malades  les  gardent  par  complaifancc  plû- 
:ôt  que  de  les  boire ,  parce  qu'ils  croyent 
}ue  les  Purgatifs  échauffent  la  maffe  du 
ang,  &  qu'ils  affoibliffent  les  veines  &  les 
trtéres,  par  leurs  violentes  fecoufTes  :  ils 
e  contentent  de  fe  faire  bien  fuer,  de 
>rendre  des  bouillons  ,  de  fe  tenir  bien 
:haudement,  de  dormir  s'ils  le  peuvent, 
k#de  boire  de  l'eau  du  Lac  ou  delaFon- 
:aine ,  auffi-bien  durant  l'accès  des  fièvres 
lue  dans  les  autres  maux. 
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lis  ne   peuvent  comprendre  comment 
nous  ibmmes  affefc  fous  pour  nous  fervir 
de  vomitifs  ;  car  toutes  les  fois  qu'ils  voyent 
des  François  qui  ufent  de  ces  remèdes  vio- 
lents, ils  ne  fçauroient  s'empêcher  de  dire 
que  nous  avalions  un  Iroquois.    Ils  préten- 
dent que  cette  forte  de   remède  ébranle 
toute  la  machine,  &  qu'il  fait  faire  des  ef- 
forts terribles  à  toutes  les  parties  internes  ; 
mais  ils  font  encore  plus  furpris  de  la  fai- 
gnee,  parce  que,  difent-ils,  le  fang  étant 
la  mèche  de  la  vie,  il  feroit  plus  avanta- 
geux d'en  remettre  dans  les  vaifTeaux  que 
de  l'en  faire  fortir,  puis  que  la  vi'e  fe  dif-, 
iîpe  quand  on  en  ôte  le  principe  &  la  cau- 
fe-,  d'où  il  fuit  néceffairement  qu'en  per- 
dant le  fang  la  Nature  n'agit  plus  qu'avec, 
lenteur  ce  foibleiXe,  que  les  entrailles  s*é- 
chauffent,  que  toutes  les  parties  fe  deité- 
chent,  ce  qui  donne  lieu  à  toutes  les  ma- 
ladies dont  les  Européens  font  accablez. 

Les  Sauvages  ne  paiTentjamais  huit  jours 
fans  fuer,  foit  qu'ils  foient  malades,  ou 
.qu'ils  fe  portent  bien,  avec  cette  différen- 
ce que  quand  ils  jouïffent  d'une  fanté  par- 
faite, ifs  vont  fe  jetter  l'Eté  dans  la  Ri- 
vière encore  tous  humide  de  fueur,  &l'Hi* 
ver  dans  la  nége  ;  au  Heu  que  lors  qu'ils 
font  incommodez  ,  ils  rentrent  chaude- 
ment dans  leur  lit.  Cinq  ou  fix  Sauvages 
fuent  aifément  dans  un  lieu  deftiné  à  coi 
ufage ,  lequel  endroit  eft  un  efpéce  de  foui 
couvert  de  nattes  &  de  peaux,  &c.  On] 
;  met  au  centre  une  écuclle  pleine  d'eau  d< 
"vie  brûlante,  ou  de  groiTes  pierres  enflam 

niée 


•dÊrnam 


^^'"t^j&azSsm* 


j^pM 


:a°«^^*^'  ^^ 


L'A   M   E   R   I   Q  V  E.  ity 

mées,  ce  qui  caule  une  û  grande  chaleur 
qu'en  moins  de  rien  on  y  fue  prodigîeufe- 
ment.  Au  refte,  ils  ne  fe  ferrent  jamais 
de  bains  chauds,  non  plus  que  de  lavc- 
mens,  à  moins  qu'ils  ne  fe  lauTent  perfua- 
der  par  les  Jefuites ,  ou  par  nos  Médecins 
d'ufer  de  ces  Remède». 

Un  Sauvage  me  difoït  un  jour  de  fort 
bon  fens  que  le  bon  air,  les  bonnes  eaux 
&  le  contentement  d'efprit  n'empêchoient 
pas  à  la  vérité  que  l'homme  ne  trouvât  la 
fin  de  fa  vie,  mais  qu'au  moins  l'on  ne 
pouvoit  pas  difeonvenir  que  cela  ne  con- 
tribuât beaucoup  à  leur  faire  paffer  cette, 
même  vie  fans  refïèntïr  aucune  incommo- 
dité. Il  fe  moquoit  en  même  tems  de  l'im- 
patience des  Européens ,  qui  veulent  être 
auffi-tôt  guéris  que  malades ,  prétendant 
que  la  crainte  que  nous  avons  de  mourir 
lors  que  nous  fommes  attaquez  de  la  moin- 
dre fièvre ,  en  redouble  tellement  les  accès 
que  cette  peur  nous  tue  le  plus  fouvent , 
au  lieu  que  û  nous  traitions  le  mal  de  ba- 
gatelle, aufîi-bien  que  la  mort,  en  gardant 
le  lit  avec  bien  du  courage  &  de  la  patien- 
ce, fans  violenter  la  Nature  par  la  force 
de  nos  Remèdes  &  de  nos  Drogues ,  cette 
bonne  Mère  ne  manqueroit  pas  de  nous 
foulager  &  de  nous  rétablir  peu  à  peu. 

Les  Sauvages  ne  veulent  jamais  fe  fer- 
vir  de  nos  Chirurgiens,  ni  de  nos  Méde- 
cins. Ils  foûtiennent  que  tout  mélange  de 
Drogues  eft  un  poifon  qui  détruit  la  cha- 
leur naturelle  &  qui  confume  la  poitrine. 
Ils  prétendent  que  les  laveinens  ne  font 
G  3  falu- 
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falutaires  qu'aux  Européens ,  ils  en  pren- 
nent pourtant  quelquefois  lors  que  les 
François  fe  trouvent  à  leurs  Villages.  Us 
croyent  que  la  diette  échauffe  le  fang,  ce 
qu'il  eft  très-dangereux  de  refufer  à  fon  ap- 
pétit ce  qu'il  demande ,  pourvu  que  les  ali- 
ments foient  de  bon  fuc.  Ils  mangent  les 
viandes  un  peu  plus  qu'à  demi  cuites,  mais 
pour  le  poiilbn  ils  le  veulent  extraordinai- 
rement  cuit.  Ils  ne  mangent  jamais  de  fa- 
iade,  prétendant  que  toute  herbe  crue  fait 
travailler  l'eftomach  avec  effort. 

Il  n'y  a  ni  playe,  ni  diflocation,  qu'ils 
ne  guériffent  avec  des  Simples  &  des  Her- 
bes dont  ils  connoiffent  la  propriété  ;  &  ce 
qui  cft  dexfînguîier ,  c'eft  que  la  cangréne 
ne  fe  met  jamais  à  leurs  bicilures.  Il  ne 
faut  pourtant  pas  attribuer  cela  à  ces  Her- 
bes, ni  à  l'air  du  Pats,  mais  plutôt  à  leur 
bonne  complexion,  parce  que  cette  can» 
gr/fse  malgré  ces  mêmes  Remèdes  s'intro- 
duit dans  les  playes  des  François,  qui  fans 
contredit  font  plus  difficiles  à  guérir  que 
les  Sauvages.  Ces  Peuples  l'attribuent  au 
fel  que  nous  mangeons ,  «'imaginant  qu'il 
cil  la  caufe  de  toutes  nos  maladies,  parce 
qu'ils  ne  peuvent  manger  rien  de  falé  fans 
être  malades  à  mourir,  &  fans  boire  con- 
tinuellement. Ils  ne  peuvent  non  plus  fe 
réfoudre  à  boire  de  l'eau  à  la  glace ,  pré- 
tendant qu'elle  affoiblit  l'eftomach  &  qu'el- 
le retarde  la  digeftion.  Voilà  lejùgement 
bizarre  qu'ils  font  de  toutes  chofes  par  l'en- 
têtement qu'ils  ont  de  leurs  Coutumes  & 
de  leurs  manières.    On  .a  beau  les  aller 

voir 


L'A  M  E  R   I  Q  U  E.  I?* 

voir  lors  qu'ils  font  à  l'extrémité  pour  les 
exhorter  à  fe  faire  faigner ,  ou  à  prendre 
quelque  purgation,  ils  répondent  qu'ils  ne 
fouffrent  pas  jufqu'au  point  de  pouvoir  fe 
réfoudre  d'avancer  leur  mort  par  les  re- 
mèdes des  François,  lefquels  remèdes  ils 
croyent ,  difenc  ►  ils  ,  aufïi  méchans  que 
ceux  qui  les  donnent. 

Dès  qu'un  Sauvage  eft  mort  on  f  habille 
le  plus  proprement  qu'il  eftpoïïîble,  &lcs 
cfclaves  de  fes  Parents  le  viennent  pleu- 
rer. Ni  mères,  ni  fœurs,  ni  frères,  n'en 
paroifïènt  nullement  affligez,  ils difent  qu'il 
eft  bienheureux  de  ne  plus  fouffrir ,  car 
ces  bonnes  gens  croyent ,  &  ce  n'eft  pas 
où  ils  fe  trompent,  que  la  mort  eft  un  paf- 
fage  à  une  meilleure  vie.  Dès  que  le  mort 
eft  habillé,  on  TarTeoit  fur  une  natte  de  la 
même  manière  que  s'il  étoît  vivant  ;  fes 
parens  s'afteoyant  autour  de  lui,  chacun 
lui  fait  une  Harangue  à  fon  tour  où  on 
lui  raconte  tous  fes  Exploits  &  ceux  de  fes 
Ancêtres  ;  l'Orateur  qui  parle  le  dernier 
s'explique  en  ces  termes  :  Un  tel,  te  voilà 
ajjîs  avec  nous  ,  tu  as  U  même  figure  que 
nous,  il  ne  te  manque  ni  bras ,  ni  tête,  ni 
jambes.  Cependant,  tu  ceffes  d'être,  C55  tu 
commences  a  tyevaperer  comme  la  fumée  de 
cette  pipe.  Qui  efl~ce  qui  nous  parloit  il  y  a 
deux  jours,  ce  ri* eft  pas  toi,  car  tu  nous  par- 
ler ois  encore,  il  faut  donc  que  ce  [oit ton  ame 
qui  eft  à  prefent  dans  le  grand  Pais  des  âmes 
avec  celles  de  notre  Nation.  7~m  corps  que 
nous  voyons  ici  y  fera  dans  fix  mois  ce  quil 
étoit  il  y  a  deux  cens  ans.  Tu  ne  fens  tien , 
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tu  ne  connois  rien  ,  & tu  ne  vois  rien ,  parce 
que  iu  ries  rien.  Cependant ,  par  P  amitié 
que  nous  portions  k  ton  corps  lors  que  Pefprit 
tfanimqjt ,  nous  te  donnons  des  marques  de  la 
vénération  due  a  nos  frères  £f^  à  nos  amis. 

Dès  que  les  Harangues  font  finies ,  les 
parens  fortent  pour  faire  place  aux  paren- 
tes ,  qui  lui  font  les  mêmes  complimens , 
enfuite  on  l'enferme  vingt  heures  dans  la 
Cabane  des  M&rts ,  6c  pendant  ce  tems-làon 
fait  des  danfes  &  des  feftins  qui  ne  paroif* 
fent  rien  moins  que  lugubres.    Les  vingt 
heures  étant  expirées,  fcs  efclaves  le  por- 
tent fur  leur  dos  jufqu'au  lieu  où  on  le 
met  fur  des  piquets  de  dix  pieds  de  hau- 
teur, enfévcli  dans  un  double  cercueil  d'é- 
corce ,  dans  lequel  on  a  eu  la  précaution 
âc  mettre  fes  armes,  des  pipes,  du  Tabac 
&  du  bled  d'Inde.    Pendant  que  ces  efcla- 
ves portent  le  cadavre,  les  parens  &  les 
parentes  danfent  en  l'accompagnant ,   & 
d'autres  efclaves  fe  chargent  du  bagage, 
dont  les  parens  font  prefent  au  mort ,  & 
le  tranfportcnt  fur  fon  cerciieil.    Les  Sau- 
vages  de   la  Rivière  Longue  brûlent  les 
corps,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  ;  &  mê- 
me ils  les  confervent  dans  des  Cavots  juf- 
qu'à  ce  qu'il  y  en  ait  un  affez  grand  nom- 
bre pour  les  brûler  tous  enfemble,  ce  qui 
fe  fait  hors  du  Village  dans  un  lieu  defti- 
né  pour  cette  cérémonie.     Au  refle,  les 
Sauvages  ne  connoifTent  point  dedeiiil,  & 
ne  parlent  jamais  des  morts  en  particulier, 
c'eft  à  dire,  les  nommant  par  leur  nom  ; 
ils  fe  moquent  de  aous,  lors  qu'ils  nous 
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'entendent  raconter  le  fort  de  nos  Parens, 
de  nos  Rois  &  de  nos  Généraux,  &c. 

Dès  qu'un  Sauvage  eft  mort ,  fes  efcla- 
ves  fe  marient  avec  d'autres  femmes  efcla- 
ves  ;  &  ils  font  cabane  enfemble  étant 
alors  libres,  c'eft  à  dire,  n'ayant  plus  de 
Maître  à  fervir.  Les  enfans  qui  provien- 
nent de  ces  Mariages  font  adoptez  &  ré- 
putez  enfans  de  la  Nation  ,  parce  qu'ils 
font  nez  dans  le  Village  &  dans  le  Pais  5 
&  qu'ils  ne  doivent  pas,  difent-ils,  porter 
le  malheur  de  leurs  pères ,  ni  venir  au 
monde  dans  l'efclavage,  puis  qu'ils  n'ont 
certainement  contribué  en  rien  à  leur  créa- 
tion. Ces  mêmes  efclaves  ont  le  foin  d'al- 
ler tous  les  jours  en  reconnoiffance  de  leur 
liberté  au  pied  du  cercueil  de  leur  Maître 
pour  leur  offrir  quelque  pipe  de  Tabac. 
Or  puis  que  je  fuis  fur  le  chapitre  du  Ta- 
bac, je  vous  dirai  que  les  Sauvages  fu- 
ment prefque  tous,  mais  ils  n'en  prennent 
jamais  ni  en  poudre,  ni  en  machicatoire. 
Ils  en  fément  &  ils  en  recueillent  en  quan- 
tité, mais  il  eft  différent  de  celui  d'Euro- 
pe, quoi  que  les  premières  femences  foient 
venues  de  l'Amérique  :  Et  comme  il  ne 
vaut  prefque  rien,  ils  font  obligez  d'ache- 
ter de  celui  du  Brefii  qu'ils  mêlent  avec 
une  certaine  feuille  d'une  odeur  agréable, 
qu'on  appelle  Sagakomi. 

Je  n'ai  plus  rien  à  dire  fur  cette  matiè- 
re, croyant  vous  avoir  donné  une  con- 
noiffance  fuffifante  de  leurs  Maladies  &  de 
leurs  Remèdes,  qui  font  à  mon  gré  auffi 
fauvages  qu'eux-mêmes  :  quoi  qu'il  en  foit, 
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ils  ne  meurent  guéres  que  de  pleurefies  ; 
pour  les  autres  maladies,  ils  en  recha- 
pent avec  le  plus  grand  hasard  du  monde, 
car  à  la  réferve  du  courage  &  de  la  patien- 
ce qu'ils  ont  au  delà  de  tout  ce' qu'on  peu! 
s'imaginer,  ils  font  tout  ce  qu'il  faut  faire 
pour  fe  crever,  mangeant,  buvant  avec 
de  groffes  fièvres,  &  fumant  à  la  fin  de 
l'accès  de  ce  Tabac  de  Brefil,  dont  je  vous 
ai  parle,  qui  fans  contredit  eft  le  plus  fort 
de  tous  ceux  qui  nous  font  connus. 

Les  femmes  font  fujettes  là  ,  comme 
ailleurs,  aux  indifpofitions  naturelles  doni 
même  elles  meurent  quelquefois  ;  il 
cft  vrai  qu'elles  ont  un  remède  admirable 
contre  les  fuites  fâcheufes  de  cette  incom- 
modité, c'eit  un  certain  brûvage ,  mais  qui 
ne  peut  opérer  ,  à  moins  qu'elles  ne  s'ab- 
{tiennent  de  tout  excès,  à  quoi  elles  fe  re- 
çoivent fort  difficilement.  Quelques  Chi- 
rurgiens François  m'ont  afïuré  que  les  Eu- 
ropéens perdoient  deux  fois  plus  &  beau- 
coup plus  long-tems  que  les  Sauvageffes , 
celles-ci  n'étant  incommodées  tout  au  plus 
que  deux  jours.  L'autre  incommodité 
qu'elles  ont  aflèz  foavent,  eft  la  trop  gran- 
de quantité  de  lait,  mais  pour  enêtreïbu- 
lagées  elles  fe  font  téter  par  de  petits 
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très   Peuples  )  qui  n'ont  pas  la  centième 
partie  de  l'entendement  de  ces  Animaux. 
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Chafe  des  Sauvages. 

J'Ai  parlé  de  la  Chaffe  des  Orignaux  & 
de  quelques  autres  Animaux  ce  Cana- 
da dans  ma  dixième  &  onzième  Lettre , 
ce  qui  fait  que  je  ne  m'arrêterai  propre* 
ment  qu'à  vous  faire  une  deferiptiofi  cor* 
recle  de  la  Chaffe  des  Caftors  qui  font  des 
prétendus  amphibies,  comme  je  vous  l'ai 
marqué  par  ma  ferzicme  Lettre,  en  vous 
envoyant  la  figure  de  ces  xAnimaux.  Ce- 
pendant, comme  l'adrefTc  &  l'admirable 
inftincT:  de  ces  bêtes  font  quelque  chofede 
furprenant,  il  eft  bon  de  vous  faire  fça- 
voir  en  quoi  elles  confident,  en  vous  en- 
voyant le  deffein  des  étangs  qu'ils  fçavent 
fifre  beaucoup  plus  artiftement  que  les 
hommes. 

Les  Caftors  donnent  à  penfer  aux  Sau- 
vages de  Canada  fur  la  qualité  de  leur  na- 
ture, difant  qu'ils  ont  trop  d'efprit,  de  ca- 
pacité &  de  jugement ,  pour  croire  que 
leurs  âmes  meurent  avec  le  corps,  ;  ils  ajou- 
tent que  s'il  leur  étoit  permis  de  raifonner 
fur  les  chofes  invifïbles  &  qui  ne  tombent 
point  fous  les  fens,  ils  oferoient  foûtenir 
qu'elles  font  immortelles  comme  les  nô- 
tres. Sans  m' arrêter  à  cette  opinion  chi- 
mérique, il  faut  convenir  qu'il  y  a  une  in- 
finité d'hommes  fur  la  terre,  (fans  pré- 
tendre parler  des  Tartar  es  ,  des  Païfans 
Moscovites  &  Norvégiens,  ou  de  cent  au- 
tres Peuples  )  qui  n'ont  pas  la  centième 
partie  de  l'entendement  de  ces  Animaux. 
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Les  Caftors  font  paroître  tant  d'artifice 
dans  leurs  ouvrages,  qu'on  ne  peut  fans 
fe  faire  violence  l'attribuer  aufculinftinû, 
car  il  eft  permis  de  douter  de  certaines 
chofes  dont  on  n'apperçoit  aucunement  la 
caufe,  pourvu  qu'elles  n'ayent  point  d'en- 
chaînçurc  avec  la  Religion  :  Il  en  eft  qu'on 
voudroit  avoir  vu  foi-même  pour  y  ajou- 
ter foi ,  tant  elles  font  éloignées  du  bon 
fens  6c  de  la  raifon.  Quoi  qu'il  en  foit, 
je  me  hazarde  de  vous  écrire  fur  ce  fujet 
çlufteurs  particularités ,  qui  pourront  peut- 
être  vous  faire  douter  de  la  fincérité  de  ma 
narration.  Je  commencerai  par  vous  af- 
furer  que  ces  Animaux  font  enfemble  une 
fociété  de  cent,  &  qu'ils  femblent  fe  par- 
ler, &  raifonner  les  uns  avec  les  autres 
par  de  certains  tons  plaintifs  non  articulez. 
Les  Sauvages  difent  qu'ils  ont  un  jargon 
intelligible  ,  par  le  moyen  duquel  ils  fe 
communiquent  leurs  fentimens  &  leurs 
penfées.  Je  n'ai  jamais  été  témoin  de  ces 
fortes'  d'Affemblées ,  mais  quantité  de  Sau- 
vages ce  de  Coureurs  de  bois,  gens  dignes 
de  foi ,  m'ont  affuré  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
plus  vrai  j  ils  ajoûtoient  que  les  Caftors 
fe  confuîtent  entr'eux  touchant  ce  qu'ils 
doivent  faire  pour  entretenir  leurs  Caba- 
nes, leurs  Digues  &  leurs  Lacs,  &  pour 
tout  ce  qui  regarde  la  confervation  de  leur 
République  ;  ces  bonnes  gens  vouloient 
me  perfuader  que  ces  bêtes  établirent  des 
fcntinelles,  pendant  qu'elles  travaillent  à 
couper  des  arbres  gros  comme  des  barri- 
ques avec  les  dents  aux  environs  de  leurs 
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petits  Lacs,  &  que  ces  fentinelles  criant  à 
rapproche  des  hommes  ou  des  bêtes ,_  tous 
îcs  travailleurs  fe  jettent  à  l'eau  &  le  fau- 
vent  en  plongeant  jufqu'à  leurs  Cabanes. 
J'avance  ce  fait  far  le  rapport  de  mille  per- 
formes,  qui  n'ont  aucun  intérêt  de  vouloir 
en  impofer  par  des  fables,  mais  voici  ce 
que  j'ai  obfervé  moi-même  fur  cette  ma- 
tière au  Pais  de  ChaiTe  des  Outagamis,  dont 
j'ai  parlé  au  commencement  de  ma  feizié- 
me  Lettre.  Les  Caftors  fe  trouvant  dans 
une  prairie  traverfée  de  quelque  ruiffeau , 
ils  fe  déterminent  à  faire  des  digues  &  des 
chauffées  lefquellcs  arrêtant  le  cours  de 
l'eau ,  caufe  une  inondation  fur  toute  cet- 
te prairie,  qui  fe  trouve  avoir  quelquefois 
deux  lieues  de  circonférence.  Cette  digue 
eft  faite  d'arbres  qu'ils  coupent  avec  leur 
quatre  grofTes  dents  incifives ,  &  qu'ils  traî- 
nent enfuite  à  la  nage.  Ces  bois  étant  au 
fond  de  cette  prairie  rangez  de  travers, 
ces  Animaux  fe  chargent  d'herbes  &  de 
terre  graffe  ,  qu'ils  tranfportent  far  "leur 
grande  queue  &  qu'ils  jettent  entre  ces  bois 
avec  tant  d'art  &  d'induftrie,  que  les  plus 
habiles  Maçons  auroient  bien  de  la  peine 
à  faire  des  murailles  à  chaux  &  à  ciment 
qui  fuiTent  plus  fortes.  On  les  entend  du- 
rant la  nuit  travailler  avec  tant  de  vigueur 
&  de  diligence ,  qu'on  croiroit  que  ce  fe- 
roit  des  hommes,  fi  on  n'étoit  pas  affuré 
que  ce  font  des  Caftors.  Les  queues  leur 
fervent  de  truelles,  leurs  dents  de  haches , 
leurs  pattes  de  mains,  &  leurs  pieds  de  ra- 
mes >  enfin  ils  font  des  digues  de  quatre 
G  7  o$ 


I 


i$-8       Mémoires    de 

qu  cî.nq  cens  pas  de  longueur,  de  vingt 
pieds  de  hauteur  &  de  fept  ou  huit  d'épaif- 
feur  en  cinq  ou  fix  mois  detems,  quoi 
qu'ils  ne  foient  que  cent  travailleurs  tout 
au  plus.  Il  faut  remarquer  en  palTantque 
les  Sauvages  ne  rompent  jamais  ces  digues 
par  fcrupule  de  confcience,  fe  contentant 
feulement  d'y  faire  un  trou,  comme  je 
l'expliquerai  dans  la  fuite.  Outre  le  talent 
qu  ils  ont  de  couper  des  arbres,  celui  de 
les  faire  tomber  fur  l'eau  me  paroît  tout  à 
fait  fhrprenant,  car  il  faut  du  jugement  & 
de  l'attention  pour  y  réunir,  &  fur  tout 
pour  prendre  au  jufte  le  tems  que  le  vent 
peut  les  aider  à  rendre  la  chute  de  ces  ar~ 
bres  plus  facile,  &  à  les  faire  tomber  fur 
leurs  petits  Lacs.  Ce  n'eft  pas  le  plus  bel 
ouvrage  de  ces  Animaux,  celui  de  leurs 
Cabanes  furpalTe  l'imagination  ;  car  enfin 
il  faut  qu'ils  ayent  radreffe  &  la  force  de 
faire  des  trous  au  fond  de  l'eau  pour  y 
planter  fix  pieux,  qu'ils  ont  le  foin  dépla- 
cer directement  au  milieu  de  l'étang  ;  c'eft 
fur  ces  fix  pieux  qu'ils  font  cette  petite 
maifonnette  conftruite  en  figure  de  four, 
étant  faite  de  terre  grafTe,  d'herbe  &  de 
branches  d'arbres  à  trois  étages  pour  mon- 
ter de  l'un  à  l'autre  quand  les  eaux  croif- 
fent  par  les  pluyes  ou  par  les  dégels.  Les 
planchers  font  de  joncs,  &  chaque  Caftor 
a  fa  chambre  à  part.  Ils  entrent  dans  leur 
Cabane  par  deilbus  l'eau  où  l'on  voit  un 
grand  trou  au  premier  plancher,  environ- 
né de  bois  de  tremble,  coupé  par  mor- 
ceaux pour  les  attirer  plus  facilement  dans 
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leurs  cellules  lors  qu'ils  ont  envie  déman- 
ger ;.  car  comme  c'eft  leur  nourriture  or- 
dinaire ,  ils  ont  la  précaution  d'en  faire 
toujours  de  grands  amas,  &  fur  tout  du- 
rant l'Automne  prévoyant  que  les  gelées 
doivent  glacer  leur  étang  ,  &  les'  tenir 
enfermez  deux  ou  trois  mois  dans  leurs 
Cabanes. 

Je  n'aurois  jamais  fini,  û  je  me  met- 
tois  à  faire  la  defeription  des  diffé- 
rens  ouvrages  de  ces  ingénieux  Animaux, 
3  ordre  établi  dans  leur  petite  République, 
&  les  précautions  qu'ils  prennent  pour  fç 
mettre  à  l'abri  de  la  pourfuite  des  autres 
Animaux:  ce  que  je  remarque  c'eft  que 
tous  les  autres  qui  font  fur  la  terre,  en 
ont  d'autres  à  craindre,  quelque  forts,  'agi- 
les ou  vigoureux  qu'ils  puiffent  être^  mais 
ceux  dont  je  parle  n'ont  uniquement  que 
les  hommes  à  appréhender,  car  les  Loups 
lés  Renards,  les  Ours  ,  &c.  n'ont  garde 
de  s  ingérer  de  les  aller  attaquer  dans  leurs 
Cabanes,  quand  même  ils  auraient  la  fa- 
culte  de  plonger.  11  eft  fur  qu'ils  n'y  trou- 
veroient  pas  leur  compte,  car  les  Caftors 
s  en  déferaient  fort  aiCément  avec  leurs 
dents  incifives  &  tranchantes  :  Il  n'y  a 
donc  qu'à  terre  où  ils  pourraient  être  m* 
lukez,  6c  c  eft  ce  qui  fait  auffi  que  quoi 
qu  ils  ne  s'écartent  jamais  de  vingt  pas  du 
bord  de  leur  étang,  ils  ont  des  fentinellcs 
lu.r  ks  ailes  (comme  je  l'ai  déjà  dit)  qui 
crient  pour  les  avertir  lors  qu'ils  entendent 
le  moindre  bruit. 

Il  ne  me  reftç  qu'à  expliquer  la  nature 
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des  Païs  où  fe  fait  la  chaffe  des  C  aft  ors, 
dont  quelques-uns  font  marquer  fur  ma 
Carte  ;  il  faut  fçavoir  premièrement  qu'on 
ne  feauroit  marcher  quatre  ou  cinq  lieues 
dans*  les  Bois  de  Canada,  fans  trouver  quel- 
que petit  Lac  à  Caftor,  tellement  qu'on 
pourroit  dire  que  tout  ce  vafte  Continent 
n'eft'  qu'un  Païs  de  chap  de  Caftor  ;  mais 
ce  n'eft  pas  ce  que  j'entens.  Ces  lieux  de 
chaffe  dont  je  parle,  font  quantité  de  pe- 
tits étangs  remplis  de  ces  Animaux,  & 
dont  la  diftance  des  uns  aux  autres  eft  peu 
confidérable.  Par  exemple ,  celles  du  Sa- 
ruinan^  de  l'Ours  qui  dort,  de  la  Rivière 
%  Puants,  &c  font  de  vingt  lieues  de 
longueur ,  &  de  manière  qu'en  tout  cet  es- 
pace-de  terrain,  il  fe  trouvera  foixante pe- 
tits Lacs  de  Caftors  plus  ou  moins  ,  ou 
certain  nombre  de  Sauvages  pourront  chaf- 
fer durant  l'Hiver.  C'eft  ordinairement  a 
la  tin  de  l'Automne  qu'ils  partent  de  leurs 
Villages  en  Canot  pour  s'aller  pofter  en 
ces  lieux  de  Chaffe  ;  &  comme  ils  les  con- 
fident mieux  que  je  ne  connois  les  rues 
de  Quebec,  ils  conviennent  entreax,  che- 
min taifant,  du  diftriâ  de  chaque  famille; 
de  forte  qu'arrivant  là,  ils  fe  divifent  par 
Tribus.-  Chaque  Chaffeur  établiffant  ion 
domicile  au  centre  du  terrain  de  fon  dif- 
triâ, comme  vous-le  voyez  marque  dans 
cette  figure.  Il  y  a  huit  ou  dix  Chalieurs 
en  chaque  Cabane,  qui  pour  leur  part  ont 
quatre  ou  cinq  étangs.  Sur  chaque  étang 
il  y  a  tout  au  moins  une  loge  a  CaCtors, 
&  quelquefois  deux  ou  trois.    Ces  Chai- 
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feurs  s'occupent,  dès  qu'ils  fe  font  caba- 
ncz,  à  faire  des  pièges  à  Loutres  ^i  Re- 
nards, à  Ours,  à  Caftors  terriens  &  à  Mar- 
tres, fur  les  bords  de  leurs  étangs,  enfuitc 
ils  les  vont  régulièrement  vifiter  tous  les 
jours;  mais  fur  tout,  ils aimeroient mieux 
mourir  de  faim  que  de  fortir  des  bornes 
qu'ils  fe  font  preferites  pour  aller  piller  les 
bêtes  prifes  aux  pièges  de  leurs  Camara- 
des. Ils  font  très-bonne  chère  pendant  le 
tems  de  cette  Chafïè  qui  dure  quatre  mois , 
trouvant  plus  qu'ils  n'ont  befoin,  des7V#z- 
tes ,  des  Lièvres,  des  Gelimtes  de  bois,  h 
des  Ours  en  abondance  &  quelquefois  des 
Cerfs  &  des  Chevreuils. 

Les  Caftors  fe  prennent  rarement  aux 
pièges  ,  à  moins  que  d'y  mettre  certain 
bois  de  tremble  rouge  *  qu'ils  aiment  beau-  *  f^f 
coup,  &  qui  ne  fe  trouve  pas  facilement.  J^gT* 
On  les  prend  l'Automne  en  faifant  un 
grand  trou  au  pied  de  leur  digue  pour  fai- 
re couler  toute  l'eau  de  l'étang,  enfuite 
les  Caftors  fe  trouvant  à  fee ,  les  Sauvages 
les  tuent  tous,  à  la  réferve  d'une  douzaine 
de  femelles  &  d'une  demi  douzaine  de 
mâles,  enfuite  ils  reparent  avec  beaucoup 
d'exaâitude  le  trou  qu'ils  ont  fait  ,*  &  ils 
font  en  forte  que  l'étang  fe  remplit  d'eau 
comme  auparavant. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  chaffe  que  l'on  fait 
en  Hiver  lors  que  l'étang  eft  glacé  ,  ils 
font  des  trous  aux  environs  de  la  loge  des 
Caftors,  dans  lcfquels  ils  paflènt  des  rets 
de  l'un  à  l'autre,  &  lors  qu'ils  font  tendus 
comme  il  faut*  ils  découvrent  à  coups  de 
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hache  la  Cabane  de  ces  pauvres  Animaux 
qui  remettant  à  l'eau  &  venant  prendre  ha- 
leine a  ces  trous,  ils  s'envelopent  dans  \ts 
mets:  il  n'en  échape  pas  un  feul,  mais 
comme  les  Sauvages  ne  veulent  pas  les 
détruire,  ils  rejettent  dans  les  trous  le  mê- 
me nombre  de  Caftors  mâles  &  femelles, 
comme  je  viens  de  vous  dire  qu'il  fe  pra- 
tique dans  les  chaffes  qu'ils  font  en  Au- 
tomne. 

On  peut  les  tuer  auffi  lors  qu'ils  nagent 
mr  leau,  ou  quand  ils  viennent  à  terre 

C°T^dCS  aîbres'  mai's  il  faut  *W  bien 
caché  &  ne  pas  fe  remuer,  car  au  moin- 
dre bruit  qu'ils  entendent ,  ils  fe  jettent 
dans  l'eau  &  plongent  jufqu'à  leurs  Caba- 
nes. Cette  manière  de  chafTer  eft  propre- 
ment celle  des  Voyageurs,  qui  fe  trouvant 
campez  proche  de  quelque  étang  à  Caftors 
tachent  d'en  furprendre  quelques-uns  en 
s  embufquant  derrière  quelque fouche,  ou 
quelque  gros  arbre  jufqu'à  l'entrée  de  la 
nuit. 

Les  Sauvages  prennent  auffi  d'autres 
Animaux  dans  ces  Païs  de  ChafTe  de  Ca- 
ftors, en  courant  de  côté  &  d'autre.  J'ai 
dit  qu'ils  faifoient  des  trapes  où  les  Renards, 
les  Loups,  les  Martres  &  les  Loutres  &  font 
ecrafer  dès  qu'ils  mordent  à  l'appas.  J'ai 
expliqué  la  manière  dont  on  fait  ces  fortes 
de  pièges  dans  ma  Lettre  onzième.  Ces 
machines  ne  différent  les  unes  des  autres 
qu'en  grandeur.  Celle  des  Ours  font  les 
plus  fortes,  mais  ils  ne  s'y  prennent  que 
jufquau  commencement  de  l'Hiver  3  car 
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alors  ils  cherchent  de  gros  arbres  qui  foietit 
creux  à  l'endroit  des  premières  branches 
pour  s'y  nicher.  Plusieurs  perfonnes  ont 
de  la  peine  à  croire  que  ces  Animaux  puif- 
fent  vivre  trois  mois  dans  ces  prifons  fans 
autre  nourriture  que  le  fuc  de  leurs  pattes 
qu'ils  lèchent  continuellement.  C'eft  pour- 
tant un  fait  inconteftabîe  ;  qui  ne  me  pa- 
roît  pas  fî  difficile  à  croire,  que  celui  d'y 
pouvoir  grimper  ,  fur  tout  dans  le  tems 
qu'ils  font  fi  gras  que  deux  Sauvages  les 
conduifent  où  ils  veulent  avec  des  gaules 
ne  pouvant  prefque  pas  marcher.  C'eft  ce 
que  j'ai  vu  trois  ou  quatre  fois  pendant 
l'Hiver  de  16S7.  &  de  16S8.  lors  que  j'hi- 
vernai au  Fort  St.  Jofeph  :  car  les  Hurons 
du  parti  de  Saentfouan  en  amenèrent  quel- 
ques-uns qui  ne  firent  aucune  difficulté  d'y 
entrer. 

Les  Sauvages  font  auffi  des  trapes  pour 
les  Cajîors  terriens,  qui,  par  la  raifon  que 
,j'ai  cité  dans  ma  ferziéme  Lettre,  fe  lo- 
gent dans  la  terre  comme  les  Renards, 
les  Lapins  &  les  Blereaux,  &  quoi  qu'ils 
foient  chafTcz,  &  pourfuivis  par  les  autres 
Caftors,  ils  font  cependant  leurs  trous  aux 
environs  des  étangs ,  des  ruifïèaux  ou  des 
Rivières.  Ceux-ci  fe  prennent  aifément  à 
ces  pièges,  fur  tout  lors  qu'on  y  met  la 
tête  d'un  Loutre  pour  fervir  d'appas.  Il  y 
a  une  C\  forte  antipathie  entre  ces  deux  for- 
tes d'Animaux,  qu'ils  fe  font  une  guerre 
continuelle. 

Les  Sauvages  m'ont  raconté  avoir  vu 
quantité  4e  Loutres  raflemblées  vers  le 
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mois  de  Mat,  qui  ayant  l'audace  d'aller 
attaquer  les  Caftors  jufques  dans  leurs  Ca- 
banes fe  laiffoient  pourtant  repoufTer  & 
chaffer  de  l'étang  avec  perte  :  &  ils  ajou- 
taient qu'un  Caftor  peut  fe  défendre  vi- 
goureufement  contre  trois  Loutres  à  coups 
de  dents  &  de  queue.  Au  relie,  les  Ca- 
ftors des  étangs  fe  prennent  rarement  aux 
trapes,  à  moins  qu'on  n'y  mette  pour  fer- 
vir  d'appas  de  ce  bois  de  tremble ,  dont  je 
vous  ai  déjà  parlé.  J'ai  dit  que  les  Sau- 
vages vifitent  chaque  jour  leurs  pièges,  ap- 
portant dans  leurs  Cabanes  la  proye  qu'ils 
y  trouvent.  Auffi-tôtles  efclavesécorchent 
ces  bêtes  prifes ,  puis  ils  en  étendent  les 
peaux  à  l'air,  ou  à  la  gelée  pour  les  faire 
fecher  5  cela  dure  autant  que  la  fin  de  la 
ChafTe,  qui  finit  par  le  grand  dégel,  au- 
quel tems  ils  mettent  leurs  Pelleteries  en 
paquets,  les  tranfportant  enfuite  jufqu'au 
lieu  où  ils  ont  laiffé  les  Canots  en  arrivant 
dans  ce  Faïs  de  ChafTe. 

Quoi  que  les  Sauvages  ayent  beaucoup 
à  craindre  de  leurs  ennemis,  pendant  qu'ils 
font  difperfez  de  côté  &  d'autre  ,  occu- 
pant, comme  j'ai  dit,  plus  de  vingt  lieues 
de  terrain,  ils- n'ont  prefquç  jamais  la  pré- 
caution d'envoyer  par  tout  des  découvreurs , 
ce  qui  fait  qu'ils  font  très-fouvent  furpris 
lors  qu'ils  y  penfent  le  moins.  Je  pourrois 
citer  ici  vingt  funeftes  courfes  des  Iroquois 
dans  les  Païs  de  ChafTe  dont  je  parle,  où 
ils  ont  égorgé  quantité  de  nos  Amis  & 
Alliez.  J'ai  fait  tout  ce  que  j'ai  pu  pour 
faire  entendre  à  ces  derniers  qu'ils  man- 
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quoïent  d'efprit  &  de  conduite  en  cette  ren- 
contre-là, puis  qu'ils  pou  voient  facilement 
fc  mettre  à  l'abri  de  pareilles  infultes ,  éta- 
bliffant  des  Cabanes  où  ils  poferoient  des 
Corps  de  Garde  ,  qui  auroient  l'œil  au 
guet,  pour  découvrir  les  ennemis  qui  pour- 
roient  s'avancer  aux  environs  de  ces  Païs 
de  Chafïès.  Ils  fe  contentent  de  répondre 
que  cela  eft  raifonnable,  &  qu'il  eft  vrai 
qu'ils  ne  dorment  point  en  fûreté.  Enfin, 
ils  s'imaginent  que  leurs  ennemis  étant  oc- 
cupez à  chaffer  de  leur  côté,  ils  font  aflèz 
fots  pour  ne  pas  prendre  aucune  précau- 
tion. Cependant,  je  fçai  que  les  Iroquois 
en  ufent  tout  autrement  ;  ayant  des  Avant- 
gardes,  &  des  batteurs  d'eftrade  qui  font 
toujours  en  mouvement,  ce  qui  fait  qu'on 
ne  les  trouble  prefque  jamais  dans  leurs 
Chafïès*  Au  refte,  je  ne  crois  pas  devoir 
finir  ce  chapitre  fans  rapporter  deux  occa- 
fîons  où  les  Iroquois  ont  manqué  leur  coup 
en  voulant  furprendre  leurs  ennemis ,  quoi 
qu'ils  ayent  parfaitement  bien  réiiffi  dans 
plufieurs  autres  occafions. 

L'année  1680.  les  Oumamis  &  les  llinon 
étant  à  la  Chafïè  près  de  la  Rivière  des  Ou- 
mamis ,  un  parti  de  quatre  cens  Iroquois  les 
ayant  furpris,  tuèrent  trente  ou  quarante 
Chalîèurs  &  rirent  trois  cens  prifonniers ,  y 
comprenant  les  femmes  &  les  enfans.  En- 
fuite  après  s'être  un  peu  repofez,  ils  fe 
préparoient  à  retourner  chez  eux  à  petites 
journées,  ayant  lieu  de  croire  qu'ils  au- 
roient regagné  leurs  Villages  avant  que  les 
lUnois  &  les  Oumamis  euffent  eu  le  terns 
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de  fe  rallier  &  d'envoyer  des  Coureurs 
pour  avertir  ceux  de  ces  deux  Nations  dif- 
perfées  qui  chaffoient  en  des  endroits  plus 
éloignez.  Mais  ils  fe  trompèrent  fi  fort 
que  ces  Ilinois  &  Qumamis  s'étant  ralliez  au 
nombre  de  deux  cens,  réfolurcnt  de  périr 
plutôt  que  de  fouffrir  leurs  gens  être  em- 
menez par  les  Iroquois.  Cependant ,  com- 
me la  partie  n'étoit  pas  égale,  il  s'agiiToit 
de  trouver  quelque  bon  expédient  ;  en  ef- 
fet, après  avoir  bien  réfléchi  fur  la  maniè- 
re de  les  attaquer ,  ils  conclurent  qu'on 
devoit  les  fuivre  d'un  peu  loin  jufqu'à  ce 
qu'il  commençât  à  pleuvoir  ;  Leur  projet 
réuffit  &  le  Ciel  fembla  le  favorifer ,  car 
un  jour  que  la  pluye  ne  difeontinua  point 
depuis  le  matin  jufqu'au  foir,  ils  double- 
rent  le  pas  dès  que  l'eau  commença  à  tom- 
ber du  Ciel ,  &  paffant  à  deux  Heués  à  cô- 
té de  ces  Iroquois  ,  ils  prirent  le  devant 
pour  leur  dreffer  une  emhufcade  au  milieu 
d'une  prairie,  que  ces  derniers  voulurent 
traverfer  pour  gagner  un  bois ,  où  ils  avoient 
defïèin  de  s'arrêter  pour  faire  de  grands 
feux.  Les  Ilinois  &  Oumamis  pétant  cou- 
chez fur  le  ventre  dans  des  fougères,  at- 
tendirent que  les  Iroquois  fuffent  au  milieu 
d'eux  pour  décocher  leurs  flèches..  Enfuitc 
ils  les  attaquèrent  fî  vigoureufement  la 
cafîè  tête  à  la  main,  que  ceux-ci  ne  pou- 
vant fe  fervir  de  leurs  fufils  les  amorces 
étant  mouillées,  furent  contraints  de  les 
jetter  par  terre  pour  fe  défendre  avec  les 
mêmes  armes  dont  ils  étoient  attaquez, 
(j'entens  avec  leur  caffe  tête  )  mais  comme 
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j'ai  dit  ci  devant  que  les  Ilimis  font  une 
fois  plus  adroits  &  plus  agiles  que  les  Iro- 
quois. Ces  derniers  furent  obligez  de  céder 
aux  premiers ,  fe  battant  en  retraite  jufqu'à 
l'entrée  de  la  nuit,  après  avoir  perdu  cent 
quatre  vints  Guerriers.  Le  Combat  qui 
ne  duraqu'une  heure  eut  duré  toute  la  nuit, 
fï  les  vainqueurs  n'euffent  pas  craint  que 
leurs  gens  étant  encore  liez  &  demeurant 
derrière  eux  ne  fuiTent  éxpofez  à  quelque 
furprife  dans  l'obfcurité,  tellement  qu'a- 
près les  avoir  rejoints  &  s'être  failï  de  touts 
les  fufils  des  fuyards  difperfez  deçà  &  de- 
là, ils  s'en  retournèrent  en  leurs  Pais,  fans 
avoir  voulu  prendre  un  feul  Iroquois,  de 
peur  de  s'affoiblir 

La  féconde  affaire  arriva  trois  ans  "après 
celle-ci ,  dans  le  Pais  de  Chaïfe  des  Outaga- 
mis,  oùje  vous  ai  marqué  dans  ma  16.  Let- 
tre que  le  Chef  de  cette  Nation  me  donna 
dix  Guerriers  pour  m'accompagner  à  Ja/Êi- 
viêre  Longue.  Voici  comment  le  coup  fe 
fît.  Un  corps  de  mille  Iroquois  étant  venu 
en  Canot  à  la  fin  de  l'Automne  jufqu'à  la 
Baye  des  MiJJifagues ,  dans  le  Lac  des  Hu- 
rons,  fans  être  découvert,  mit  pied  à  terre 
€11  ce  lieu-là  ;  &  comme  ils  étoient  nom- 
breux, ils  fe  mirent  en  marche,  portant 
des  filets  pour  pêcher  dans  les  petits  Lacs 
&  Rivières,  en  .attendant  la  faifon  des  gla- 
ces qui  arriva  peu  de  jours  après.  Dès 
qu'elles  furent  affez  fortes  pour  paffer  def- 
fus ,  ils  continuèrent  leur  route ,  côtoyant 
le  grand  Lac  des  Hurons  jufqu'à  cinq  ou 
fix  lieues  au  deifous  du  fault  Saints  Mans 
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où  ils  ne  voulurent  pas  aller,  craignant  de 
trouver  des  Coureurs  de  Bois  dans  le  Fort 
des  Jefuites.  Ayant  traverfé  la  Baye  ils 
jugèrent  à  propos  de  faire  de  très  petites 
journées,  de  peur  d'être  découverts  ;  &  ils 
eurent  la  précaution  de  marcher  tous  de 
file  fur  la  nége,  afin  que  fi  par  hazard  on 
venoit  à  découvrir  leurs  piftes  on  crût  qu'ils 
ne  feroient  que  trente  ou  quarante  tout  au 
plus.  Ils  marchèrent  de  cette  manière  jus- 
qu'au quinze  ou  vintiéme  de  Février,  fans 
qu'on  les  apperçût ,  mais  maiheureufement 
pour  eux  quatre  Sauteurs  les  ayant  vu  paf- 
fer  en  û  grand  nombre  fur  un  petit  Lac , 
coururent  à  toute  jambe  au  PaïsdeChaffe 
des  Outagamis  pour  les  en  avertir,  quoi- 
qu'ils fuiïènt  en  guerre  avec  eux.  Cepen- 
dant le  dégel  étant  furvenu  contre  l'atten- 
te de  ces  Iroquois  qui  contoient  d'avoir  en- 
core une  vingtaine  de  jours-de  gelée  felon 
la  coutume  ordinaire  de  la  faifon ,  leur  fit 
doubler  le  pas,  cherchant  les  paffages  les 
plus  étroits  &  les  moins  fréquentez.  Les 
Outagamis  étoient  fort  embarraffez  du  parti 
qu'ils  avoient  à  prendre.  Il  eft  fur  qu'ils 
pouvoient  ratraper  leurs  Villages  en  toute 
"  fureté ,  mais  ils  auroient  été  contraints 
d'abandonner  leurs  femmes  &  leurs  enfans 
qui  n'auroient  pas  eu  la  force  de  courir 
aufli  vite  que  les  hommes.  Enfin  après 
avoir  tenu  Confeil  entr'eux,  ils  réfolurent 
de  s'avancer  jufqu'à  un  certain  paffage  d'une 
demi  licuë  de  longueur ,  &  de  trente  pas  de 
largeur  entre  deux  petits  Lacs ,  par  où  ils 
voyoient  bien  que  les  Iroquois  dévoient  abfo- 
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îument  palier.  Ces  Outxgamis  n'étant  que 
quatre  cers  jugèrent  à  propos  de  fe  partager 
en  deux  Corps,  c'eft-à-dire  que  deux  cens 
fe  tiendroient  à  un  bout  du  paffage,  qu'ils 
fortifièrent  auiïitôt  de  pieux  dans  une  traver- 
fe  de  pieux  d'un  Lac  à  l'autre  ;  &  que  les 
deux  cents  qui  reftoîent  s'en  iroient  à  tin 
quart  de  lieuëàcôté  de  l'autre  bout  dupât 
fage  par  lequel  les  Iroquois  dévoient  entrer, 
afin  qu'après  avoir  coupé  chacun  un  pieu , 
ils  acouruflènt  diligemment  pour  le  fermer, 
&  qu'auffi-tôt  que  les  Iroquois  auraient  en- 
filé le  chemin  les  découvreurs  envoyer  pour 
obferver  leur  marche,  viendraient  promp- 
tement  en  donner  avis ,  ce  qui  fut  ponâuel- 
îernent  exécuté;  car  dès  que  ce  gros  parti 
qui  cherchoit  les  chemins  les  pîus  étroits 
fut  entré  dans  celui-ci,  les  deux  cents  Ou- 
ta^amis  qui  étoknt  à  un  quart  de  lieue  à 
côté  ,  accoururent  de  toute  leur  force , 
portant  affe  de  pieux  pour  fermer  ce  pe- 
tit efpace  de  terrain  borné  par  les  deux  pe- 
tits Lacs;  de  forte  qu'ils  eurent  tout  le 
tems  de  les  planter  &  de  les  appuyer  avec 
de  la  terre  avant  que  les  Iroquois,  étonner 
d'avoir  trouvé  le  chemin  fermé  à  l'autre 
boitf  ,^  furent  revenus  fur  lents  pas,  pour 
fe  voir  renfermez  entre  ■  deux  barricades. 
Or  quoique,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit, 
bien  des  fois,  les  Sauvages  n'ayent  jamais 
eu  la  témérité  d'attaquer  un  réduit  de  cin- 
quante pieux,  ces  Iroquois  ne  laiflèrent  pas 
de  vouloir  effayer  le  coup  ;  ils  vinrent  en 
foule  ajoute  jambe  pour  forcer  la  "nouvel- 
le Barricade,  mais  ils  lâchèrent  pied  dèsîa 
Tome  IL  H  pre- 
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premiere  décharge  que  les  Outagamis  firent 
entre  l'efpace  des  pieux,  car  ils  n'avoient 
pas  eu  le  temps  de  les  joindre  comme  il 
faut.  Les  Iroquois  fe  voyant  ainfi  renfer- 
mez crurent  que  le  nombre  des  Outagamis 
cîoit  plus  grand.  Cependant  il  ctoit  ques- 
tion de  fortir  de  cette  prifon;  or  defejet- 
ter  à  l'eau  pour  traverfer  l'un  de  ces  Lacs 
il  y  alloit  de  la  vie ,  outre  qu'il  falloit  avoir 
bonne  haleine  &  bon  cœur,  car  le  trajet 
étoit  large  &  l'eau  très  froide,  les  glaces  ne 
faifant  que  de  fe  fondre  :  pendant  ce  tems-là 
les  Outagamis  fortifioient  leurs  barricades 
de  mieux  en  mieux  ;  envoyant  des  coureurs 
difperfez  de  diftance  à  autre  fur  les  rives 
de  ces  deux  étangs  pour  affommer  tous 
ceux  qui  voudroient  aborder  à  la  nage. 

Malgré  toutes  ces  précautions  les  Iroquois 
trouvèrent  un  expedient  merveilleux  qui  fut 
de  travailler  à  faire  des  radeaux  avec  les 
arbres  dont  ils  étoient  environnez;  mais 
les  cdpps  de  hache  retentiffant  un  peu  trop 
fort,  firent  juger  aux  Outagamis  dudeffein 
qu'ils  avoient,  ce  qui  fut  caufe  qu'ils  firent 
des  Canots  de  peau  de  Cerfs  pour  roder  fur 
ces  deux  étangs  durant  la  nuit.  Ces  ra- 
deauxfurent  faits  en  cinq  ou  fix  jours,  pen- 
dant lequel  tems  les  Iroquois  péchèrent  des 
Truites  en  quantité  à  la  veuë  des  Outaga- 
mis, qui  ne  pouvoient  l'empêcher.  Iln'é- 
toit  plus  queftion  que  de  traverfer  l'un  dés 
Lacs,  &  defe  bien  battre  en  abordant  à  ter- 
re, au  cas  que  leur  navigation  fecrete  fut 
découverte.  Pour  mieux  réuffir  ils  firent 
une  feinte  dont  le  foccés  eut  été  infailli- 
ble 
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ble,  û  le  fonds  de  ces  Lacs  n'eut  pas  été 
bourbeux.  Car  ayant  facrifié  vers  la  mi- 
nuit fur  Tun  des  deux  Lacs  vingt  efclaves 
qu'ils  obligèrent  à  pouffer  un  radeau ,  ils 
fe  mirent  en  devoir  de  palier  l'autre  étang 
fur  la  même  voiture,  fefervantdegrande^ 
perches  on  lates  au  lieu  de  rames;  mais 
comme  ces  perches  s'enfonçoient  tellement 
dans  la  vale  que  nos  navigateurs  avoient 
beaucoup  de  peine  à  les  retirer,  cela  les 
fit  aller  plus  lentement;  lî  bien  que  les 
Outagamis  qui  d'abord  avoient  pris  le  chan- 
ge, en  s'att'achant  aux  efclaves,  curent  le 
tems  de  courir  à  l'autre  Lac,  oùilsapper- 
ceurent  les  Iroquois ,  éloignez  du  bord  envi- 
ron la  portée  du  moufquet.  Dès  que  ceux- 
ci  fe  trouvèrent  à  trois  pieds  d'eau  ils  s'y 
jetterent  fufil  bandé,  effuyant  les  vigoureufes 
décharges  des  Ouîagamis  qui  n'étoient  que 
trois  cens5  parce  qu'ils  avoient  laiffé  cinquan- 
te hommes  à  chaque  barricade.  Ce  fut  un 
miracle  que  les  Iroquois  ne  furent  pas  tous 
affommez  en  gagnant  terre,  car  ils  enfon- 
çoient  dans  la  vaze  jufqu'au  genouil.  Il 
cft  vrai  que  comme  c'étoit  pendant  la  nuit, 
tous  les  coups  des  Outagamis  ne  portoient 
pas;quoi  qu'il  en  foit,il  en  demeura  cinq  cens 
fur  l'eau,  &le  refte  ayant  pris  terre  malgré 
la  reiiftance  de  l'ennemi,  ces  Iroquois  dé- 
barquez attaquèrent  il  vigoureufement  les 
Outagamis  y  que  ir  les  cent  hommes  deftinez  - 
à  la  garde  des  baricades  n'étoient  accourus 
prornptement  au  bruit  de  la  moufqueterie , 
les  pauvres  Outagamis  ctoient  en  rifque  de 
relier  fur  la  place.  Ils  fe  bâtirent  jufqu'au 
H  a  jour 
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jour  pèle  mêle  d'une  rage  épouvanta- 
ble, difperfez  deçà  &  delà  dans  le  bois, 
les  gens  de  même  parti  fe  tuant  les  uns  les 
autres  fans  fe  connoître  ;  mais  les  Iroquois , 
qui  jufque  là  s'étoient  obflinez  à  ne  pas 
céder  le  champ  de  bataille  à  caufe  de  leurs 
blelTez,  &  auffi  parce  qu'ils  ne  vouioient 
pas  que  les  to^^^/j  profitaflènt  de  la  che- 
velure de  leurs  morts,  furent  obligez  de 
lâcher  pied,  fans  être  pourfuivis ,  &  ils 
^'enfuirent  à  une  demi  lieue,  où  ils  fe  ralie- 
rent*  J'ai  fçû  par  divers  Iroquois  quelques 
années  après  ce  Combat,  que  ceux  qui 
reftoîent ,  vouioient  recommencer  un  nou- 
veau choc,  mais  comme  la  poudre  leur 
xnanquoit,  &  que  d'ailleurs  ils  étoient  obli- 
gez de  repaffer  fur  les  terres  des  Sauteurs 
pour  s'en  retourner  à  leur  Païs  par  le  mê- 
me chemin,  ils  changèrent  de  resolution, 
en  quoi  ils  eurent  grand  tort,  car  étant 
encore  au  nombre  de  trois  cens,  ilseuïlèni: 
Infailliblement  été  les  plus  forts,  IcsOuta- 
garnis  étant  plus  foibles  d'un  tiers,  &  ayant 
perdu  la  moitié  de  leurs  gens  dans  ce  vio- 
lent combat,  joint  queparmi  les  deux  cens 
quireûoient,  ilyavoittrentebîeiTez,  ceux- 
ci  s'étant  retranchez  dans  le  même  endroit 
ou  l'action  s'étoit  paffée,  donnèrent  leur 
premier  foin  à  penfer  les  blefïez  tant  ceux 
des  Iroquois  que  les  leurs,  .&  après  avoir  pe- 
lé la  tête  de  tous  les  morts  ennemis,  ils 
envoyèrent  des  découvreurs  pour  obferver 
la  marche  des  Iroquois^  enfuite  ils  retour- 
nèrent chez  eux  fans  rien  craindre. 
Arrivez  à  leurs  Villages,  ils  débutèrent 
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r  une  aftion  de  reconnoiiTance  envers  les 
tatre  Sauteurs  qui  les  avoient  avertis  de 
iproche  des  Iroquois,  les  proclamant  grands 
hefs  de  guerre,  leur  faifant  part  de  la 
oitié  de  leur  Chaffe  qui  femontoit  àplos 
:  6000c.  écus,  &  prétendant  que  ces  4* 
invages  dévoient  hériter  des  Caitors  &  des 
îtres  Pelleteries  des  Qutagamis  qui  avoient 
*ri  dans  le  Combat  :  enfin  après  avoir  fait 
ces  donneurs  d'avis  toute  la  bonne  chère 
offible  &  tous1  les  honneurs  qu'ils  font  ca~ 
ables  de  rendre  à  la  manière  du  F  aïs,  ils 
is  renvoyèrent  en  Canot  au  Saut  Sainte  Ma- 
k  par  la  Baye  des  Puans  avec  une  efeorte 
e  cinquante  Guerriers»  Ceux-ci  refufe^ 
snt  en  vain  les  prefens  &  le  Cortege, 
areeque  les  deux  Nations  étoient  en  guer- 
z;  on  les  força  de  les  accepter,  &  c'eft 
e  qui  fut  caufe  que  la  Paix  fe  fit  entr'el- 
?s  au  bout  de  quatre  mois»  En  voila,  ce 
1e  femble  3  allez  pour  vous  faire  conce~ 
oir  les  rifques  que  les  Sauvages  courent 
la  Chafle^j-  Cajtors  :  cependant, quoique 
t  ne  fafïè  que  finir  deux  avantures  de 
uerre,  je  ne  laifferai  pas  de  vous  aprén- 
re  dans  le  chapitre  fuivant  en  quoi  con- 
fie leur  art  militaire,  vous  y  verrez  un  dé- 
iil  qui  pourra  vous  divertir  &  faire  plaiiir 
vos  Amis. 
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jour   pèle    mêle  d'une  rage   épouvant 
ble,  difperfez  deçà  &  delà  dans  le  boi 
les  gens  de  même  parti  fe  tuant  les  uns  1 
autres  fans  fe  corinoître;  mais  Us/r&quoi 
qui  jufque  là  s'etoient  obûinez  à  ne  p 
céder  le  champ  de  bataille  à  caufedeleu 
blefTez,  &  auffi  parce  qu'ils  ne  vouloiei 
pas  que  les  (?^^^^;'iprofjtairentdelach< 
Gelure  de  leurs  morts,  furent  obligez  c 
lâcher  pied,    fans  être  pourfuivis  ,   &  i 
^'enfuirent  à  une  demi  lieue,  où  ilsferalie 
rent*    J'ai  fçû  par  divers  Iroqwas  quelque 
années  après  ce  Combat,  que   ceux   qi 
reftoîent ,  vouloient  recommencer  un  nou 
veau  choc,  mais  comme  la  poudre  leu 
xnanquoit,  &  que  d'ailleurs  ils  étoient  obli 
gez  de  repaflèr  fur  les  terres  des  Sauteur 
pour  s'en  mourner  à  leur  Païs  par  le  me 
me  chemin,  ils  changèrent  de  resolution 
en  quoi  ils  eurent  grand  tort,  car  étan 
encore  au  nombre  de  trois  cens,  ilseuflèn 
infailliblement  été  les  plus  forts,  IcsOuu 
garnis  étant  plus  foibles  d'un  tiers,  &  ayan 
perdu  la  moitié  de  leurs  gens  dans  ce  vio 
lent  combat,  joint  queparmi  les  deux  cen 
quîreûoiçnt,  ilyavoittrentebleflez,  ceux- 
ci  s'étant  retrancher  dans  le  mêmeendroii 
ou  l'adion  s'étoit  paifée,  donnèrent  leui 
premier  foin  à  penfer  les  bleiîez  tant  ceu: 
des  Iroquois  que  les  leurs,  .&  après  avoir  pe 
lé  la  tête  de  tous  les  morts  ennemis,  il 
envoyèrent  des  découvreurs  pour  obferve, 
la  marche  des  Iroquois ^  enfuite  ils  retour- 
nèrent chez  eux  fans  rien  craindre. 
Amm  à  leurs  Villages,  ils  débuterez 
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par  une  aftion  de  reconnoiiTance  envers  les 
quatre  Sauteurs  qui  les  avoîent  avertis  de 
Faproche  des  Iroquois,  les  proclamant  grands 
Chefs  de  guerre,  leur  faifant  part  de  la 
moitié  de  leur  Chaffe  qui  femontoit  à  plus 
de  6000c.  ecus,  &  prétendant  que  ces  4, 
Sauvages  dévoient  hériter  des  Caîtors  &  des 
autres  Pelleteries  des  Outagamis  qui  avoient 
péri  dans  le  Combat:  enfin  après  avoir  fait 
à  ces  donneurs  d'avis  toute  la  bonne  chère 
poffible  &  tous1  les  honneurs  qu'ils  font  ca- 
pables de  rendre  à  la  manière  du  P&ïs,  ils 
les  renvoyèrent  en  Canot  au  Saut  Sainte  Ma- 
rie par  la  Baye  des  Puans  avec  une  efeorte 
de  cinquante  Guerriers*  Ceux-ci  refufe*- 
rent  en  vain  les  prefens  &  le  Cortege, 
pareeque  les  deux  Nations  étoient  en  guer- 
re; on  les  força  de  les  accepter,  &  c'eil 
ce  qui  fut  caufe  que  la  Paix  fe  fit  entr'el- 
les  au  bout  de  quatre  mois»  En  voila,  ce 
me  femble 3  allez  pour  vous  faire  conce- 
voir les  rifques  que  les  Sauvages  courent 
à  la  Chafle  des  Cafiors  :  cependant,  quoique 
je  ne  faflè  que  finir  deux  avantures  de 
guerre,  je  ne  laifferai  pas  de  vous  aprên- 
dre  dans  le  chapitre  fuivant  en  quoi  con- 
fide leur  art  militaire,  vous  y  verrez  un  dé- 
tail qui  pourra  vous  divertir  &  faire  plailir 
à  vos  Amis. 
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Guerre  des  Sauvages. 

LE  Sauvage  nommé  \cRat  dont  je  vous 
ai  parlé  û  fouvent ,  m'a  dit  plufieurs 
fois  que  la  chofe  du  monde  qui  embarroif- 
foit  le  plus  fon  efprit ,  c'étoit  de  voir  que 
les  hommes  fiffent  la  guerre  aux  hommes. 
Fois  tu ,  difoit-il ,  mon  frère ,  nos  Chiens  s'acor- 
dent  parfaitement  bien  avec  ceux  des  ïroquois , 
Ê53  ceux  des  Iroquois  avec  ceux  ^François. 
Je  ne  fâche  point  que  les  animaux  de  la  même 
efpece  fe  faffent  la  guerre  àT exemple  des  hom- 
mes qui  paroiffent  moins  Naturels  en  cela  que 
les  bêtes.     Rour  moi  je  croi,  continuoit-il , 
que  files  animaux  pouvaient  penÇer, r  aifonner , 
&fe  communiquer  leurs  fentimens,  il  leur  fe- 
rait facile  de  détruire  tout  le  genre  humain  ; 
car  enfin  fi  les  ours  &  les  Loups  étoieni  capa- 
bles de  former  Une  République  ,  qui  les  empê- 
cheroit  de  s'attrouper  dix  ou  douze  mille  Ç53  de 
venir  fondre  fur  nous\  aurions  nous  en  ce  cas 
la  de  quoi  nous  défendre  ?  rien  ne  leur feroit  plus 
ntfé  que  d'efcalader  nos  Villages  pendant  la  nuit , 
renverfer  nos  Cabanes  &  nous  dévorer.  Pour- 
rions nous  entreprendre  une  Chaffe  fans  courir 
le  danger  d'être  déchirez2,    nous  ferions  réduis 
à  vivre  de  glands,  &  de  racines,  privez  d'ar- 
mes &  de  vêtemens,  &  toujours  en  r  if  que  de 
tomber  entre  les  pâtes  de  ces  Animaux  féroces  1 
ne  ferions-nous  pas  obligez  de  céder  à  leur  force 
C53  à  leur  adrefje  ?  Concluons  donc ,  mon  cher 
jr  ere,  que  la  raifon  des  hommes efl  le  plus  grand 
inflrument  de  leur  malheur ,  &  q%e  s'ils  na- 

voient 
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voient  point  la  faculté  de  penfer ,  de  raifonner 
&  déparier  ils  ne  fe  feroient  pas  la  guerre  com- 
me ils  font  fans  aucun  égard  a  l'humanité  & 
à  la  bonne  foi* 

Voila  la  morale  d'un  Sauvage,  qui  fe 
mêle  de  Philofopher  fur  la  coutume  de 
tuer  les  hommes  avec  juftice  &  avec  hon- 
neur. Les  Jefuites  tâchent  de  détruire  ce 
fcrupule  par  leurs  raifons  bonnes  ou  mau- 
vaifes;  ce  qu'ils  font  auffi  fur  pi ufieur s  au- 
tres matières  ;  les  Sauvages  les  écoutent, 
mais  ils  leur  avoiient  franchement  qu'ils  ne 
les  conçoivent  pas. 

Les  Sauvages  fe  font  la  guerre  au  fujet 
de  la  ChafFe  ou  du  paffage  fur  leurs  terres, 
parce  que  les  limites  font  réglées.     Cha- 
que Nation  connoit  les  bornes  de  fon  Pais. 
Mais  ces  Amériquains  font  auffi  cruels  en- 
vers leurs  ennemis  qu'ils  font  équitables 
envers  leurs  Alliez;  car  il  fe  trouve  parmi 
eux  des  Nations  qui  traittent  leurs  prifôn- 
niers  de  guerre  avec  la  dernière  inhumani- 
té ;  Je  vous  la  ferai  mieux  connoître  dans 
lafuite.Lorfque  les  Européens  s'ingèrent  de 
reprocher  à  ces  fauvages  leur  férocité  ,  ils 
vous  répondent  froidement  que  la  vie  n'eft 
rien,  qu'on  ne  fe  vange  pas  de  fes  ennemis 
en  les  égorgeant ,  mais  en  leur  faifant  Souf- 
frir des  tourmens  longs  ,  âpres  &  aigus  ; 
&  que  s'il  n'y  av  oit  que  la  mort  àcraindre 
dans  la  guerre,  les  femmes  la  feroient  auffi 
librement  que  les  hommes.     A  l'âge   de 
vingt  ans  ils  commencent  àendofferlehar- 
nois,  &  le  quittent  à  leur  cinquantième  an- 
née.   S'ils  portent  les  armes  plutôt  ou  plus 
H  4  mé 
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tard  ce  n'eft  que  pour  marauder,,  maïs  ils 
ne  font  point  compris  dans  le  nombre  des 
guerrier?. 

Le  fort  des  Iroquois ,  c'eft  de  fç  battre  dans 
une  Forêt  avec  des  armes  à  feu  ;  car  ils  tirent 
fort  adroitement,  outre  qu'ils  favent  très 
bien  ménager  leur  avantage,  fe  couvrant  dç$ 
arbres-,  derrière  lefquelles  ils  tiennent  ferme 
fans  lâcher  le  pied  après  avoir  fait  leur  dé- 
charge, quoique  leurs  ennemis  foient  quel- 
quefois doublement  fuperieurs.  Mais  com- 
me ils  font  plus  grands  &  moins  agiles  que 
les  Méridionaux ,  ils  font  moins  propres  à 
jmanicr  lamaiTuë' ,  &  à  caufede  cela  ils  font 
prefque  toujours  défaits  en  pleine  campagne 
où  l'on  fe  bat  avec  cet  inftrumcnt,  ce  qui 
fait  qu'ils  évitent  les  prairies  autant  qu'il  leur 
eft  poffibie. 

Les  Sauvages  ne  fe  font  la  guerre  que 
par  furprife,  c'eft-à-dire  que  ceux  qui  dé- 
couvrent font  prefque  toujours  aiïurez  de 
vaincre  ;  ayant  à  choiiir  d'attaquer  à  la 
pointe  du  jour  ou  dans  les  défilez  les  plus 
dangereux. 

Les  Sauvages  prennent  toutes  les  pré- 
cautions imaginables  pour  couvrir  leur 
marche  pendant  le  jour ,  envoyant  des  dé- 
couvreurs de  tous  cotez  >  à  moins  que  le 
Parti  ne  fe  iènte  allez  fort  pour  n'avoir 
tien  à  craindre;  car  alors  ils  fe  contentent 
de  marcher  fort  ferrez.  Mais  autant  fe 
négligent-ils  pendant  la  nuit,  n'ayant  ni 
lentinelies ,  ni  corps  de  garde  à  l'entrée  de 
leur  camp;  ils  font  la  ChaiTe  des  Caftors 
avec  la  même  aifurance  &  la  même  fecu> 
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rite.  M'étant  informé  de  la  raifon  de  cet* 
te  mauvaife  difeipline,  l'on  m'aafïïïréquc 
,  ces  Sauvages  en  ufoient  ainfîparpréfomp- 
tion ,  comptant  aïTez  fur  la  réputation  de 
leur  valeur,  pour  s'imaginer  que  leurs  en^ 
nemis  n'auront  pas  l'audace  de  les  attaquer , 
&  que  lorfqu'ils  envoyent  à  la  découverte 
pendant  îe  jour,  ceft  moins  par  la  crainte 
qu'ils  ont  d'en  être  furpris,  que  par  le  defir 
qu'ils  ont  delesfurprendre, 

Quantité  de  Nations  Sauvages  m  Cana- 
da tremblent  au  feul  nom  des  Iroquois  ; 
car  ceux-ci  font  braves,  experts,  entrepre- 
nants ,  &  capables  de  bien  exécuter  un 
projet.  Il  eil  vrai  qu'ils  font  moins  alertes 
que  la  plupart  de  leurs  ennemis,  &  moins 
adroits  pour  le  combat  de  lamalluë;  c'eft 
pour  cela  qu'ils  ne  forment  jamais  que  des 
partis  nombreux,  &  qu'ils  marchent  à  plus 
petites  journées  que  les  autres  Sauvages. 
Au  refte  vous  avez  dû  voir  à  la  table  des 
Nations  de  Canada  celles  qui  font  belliqueu- 
fes  &  celles  qui  ne  font  propres  qu'à  chai- 
fer. 

Les  Sauvages  ont  des  taîens  merveilleux 
pour  faire  une  guerre  de  furprife ,  car  ils 
connoiffent  mieux  la  pifte  des  hommes 
ou  des  bêtes  fur  l'herbe  &  fur  les  feuilles, 
que  les  Européens  ne  le  pourraient  connoî- 
tre  far  la  nége  ou  fur  le  fable  mouillé.  Ou- 
tre cela  ils  diftinguent  facilement  fi  ces  tra- 
ces font  vieilles  ou  nouvelles ,  auïïi  bien 
que  le  nombre  &  l'efpcce  qu'elles  defïgnenr , 
&  ils  fuivent  ces  veftiges-  des  jours  entiers 
fans  prendre  le  change,,  c'efl,  une  vérité 
H  s  dont 
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dont  je  ne  fçaurois  douter  après  en  avoir 

été  tant  de  fois  le  témoin. 

Les  Guerriers  n'entreprennent  jamais  rien 
fans  l'avis  des  Anciens  aufquels  ils  propo- 
sent les  defleins  qu'ils  ont  de  faire  des 
parties:  ces  Vieillards  s'aflembîent  alors, 
&  ils  délibèrent  fur  les  proportions  des 
Guerriers  ;  enfuite  l'Orateur  fortant  de  la 
Cabane  du  Confeil  déclare  tout  haut  ce 
que  l'on  a  rcfolu  fur  les  proportions ,  afin 
que  tout  le  Village  en  foit  informé. 

Il  faut  remarquer  que  chaque  Village  a 
fon  grand  Chef  de  guerre,  qui  pour  fa  va- 
leur, fa  capacité  ,  &  fon  experience,  a 
été  proclamé  tel  d'un  confentement  una- 
nime. Cependant  ce  titre  ne  lui  donne 
aucun  pouvoir  fur  les  Guerriers  ;  ces  fortes 
de  gens  ne  coniioiffant  point  la  fubordt- 
nation  Militaire  non  plus  que  la  Civile. 
Cela  eft  tellement  vrai  que  fi  ce  Grand  Chef 
s'avifoit  de  commander  quelque  chofe  au 
moindre  homme  de  fon  parti,  celui-ci  qui 
ne  fera  peut- être  qu'un  fat  &  qu'un  malo- 
tru ,  eft  en  droit  de  répondre  nettement  à 
cette  figure  de  Capitaine  qu'il  ait  à  faire 
lui  même  ce  qu'il  ordonne  aux  autres  ;  mais 
le  cas  eft  fi  rare  que  je  ne  fçai  fi  l'on  en 
poùrroit  citer  un  exemple.  Cette  indé- 
pendance néanmoins  ne  caufe  aucun  pré- 
judice. Le  Grand  Chef  fans  être  revêtu  de 
pouvoir  &  d'authorité  ne  laifiè  pas  de  trou- 
ver un  parfait  acquiefeement;  car  à  peine 
il  ouvre  la  bouche  pour  dire,  je  trouve  à 
propos  ceci  ou  cela,  il  faudroît  détacher  dix 
ou  vingt  hommes  &c.  que  la  chofe  cft  exé- 
cutés 


l'A  m  e  r  r  q  u  f..  179 

cutée  fur  le  champ,  &  fans  la  moindre 
oppofnion.  Outre  ce  Grand  Chef,  il  y  en 
a  quelques  autres,  qui  ont  chacun  certai- 
ne quantité  de  Guerriers,  attachez  à  eux 
par  confidération  &  par  amitié  ;  tellement 
que  ceux-ci  ne  font  regardez  comme  Chefs 
que  par  les  gens  de  leur  Famille  &  de  leur 
Parti. 

Quand  les  Anciens  trouvent  à  propos 
qu'un  Parti  de  Guerriers  fe  mette  en  cam- 
pagne ,  le  Grand  Chef  de  Guerre  qui  fe 
trouve  toujours  au  Confeil 7  a  le  privilège 
de  fe  mettre  à  la  tête  préférabîernentàtout 
autre ,  ou  de  demeurer  au  Village  à  bon 
lui  femble.  S'il  arrive  qu'il  veuille  mar- 
cher ,  il  fait  crier  dans  toutes  les  rués  du 
Village  par  le  Crieur  de  la  Nation  qu'un 
tel  jour  il  donne  un  ferlin  de  Guerre  aux 
gens  qui  voudront  bien  s'y  trouver.  Alors 
ceux  qui  ont  envie  d'être  du  Parti,  font 
porter  leurs  plats  à  la  Cabane  de  ce  Grand 
Chef  au  jour  nommé,  ne  manquant  pas  de 
s'y  trouver  avant  midi.  L'Mèmblée  étant 
complette,  le  Grand  Chef  fort  dans  la  Pla- 
ce publique  la  maffuë  à  la  main ,  èc  fuivi 
de  fes  Guerriers  qui  s'aflèoient  autour  de 
lui.  Auffi-tôt  iix  Sauvages  portant  chacun 
une  efpéce  de  timbale  propre  plutôt  au 
charivari  qu'au  fon  de  la  guerre,  viennent 
s'accroupir  au  pied  d'un  poteau  planté  au 
centre  de  ce  grand  Cercle:  en  mêmetems 
le  Grand  Chef  regardant  fixement  le  So- 
leil ,  ce  que  toute  fa  troupe  fait  auffi  à  fon 
imitation,  il  harangue  le  Grand  Èfpn't; 
après  quoi  l'on  oiFrc  ordinairement  un  Sa- 
li 6  crifice. 
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crifice*  Cette  cérémonie  achevée,  il  chan- 
te fa  chanfon  de  Guerre,  pendant  que  les 
Timbaliers  battent  la  mefure  à  leur  ma- 
nière, &  à  la  fin  de  chaque  période  qui 
contient  un  de  fes  exploits,  il  donne  un 
coup  de  mafïuë"  au  poteau.  Le  Grand 
Chef  ayant  fini  fa  chanfon ,  chaque  Guer- 
rier chante  la  fîenne  avec  la  même  mé- 
thode, pourvu  cependant  qu'il  ait  fait  une 
campagne,  autrement  il  eft  obligé  de  gar- 
der le"  iîlence.  Eu  fuite  la  troupe  rentre 
dans  là  Cabane  du  Chef  où  le  repas  fe 
trouve  préparé. 

S'il  arrive  que  le  Grand  Chef  ne  juge  pas 
à  propos  de  commander  le  parti,  &  qu'il 
veuille  demeurer  au  Village  ;  les  Guer- 
riers, qui  ont  deiïèiii  de  marcher,  choiiif- 
fent  un  des  petits  Chefs  dont  je  viciw  de 
parier.  Celui-ci  obferve  les  mêmes  céré- 
monies de  Harangue,  de  Sacrifice,  dedan- 
fes,  &  du  feftirî  qui  fe  continué  chaque 
jour  ■  j-ufqu'à  celui  du  départ. 

Parmi  les  Sauvages  de  Canada^  quel- 
ques-uns de  ces  Partis  font  la  moitié  ou 
jes  trois  quarts  du  chemin  en  Canot.  Ce 
font  ceux  qui  habitent  fur  les  rives  des 
Lacs,  auffi-bien  que  les  Iroquois  ;  ceux-ci 
ont- cet  avantage  fur  leurs  ennemis  qu'ils 
font  tous  armez  d'un  bon  fufil ,  au  lieu 
que  les  autres  ne  portant  cet  instrument 
que  pour  la  ChaiTe,  il  n'y  a  ordinairement 
que  la  moitié  du  Parti  pendant  le  voyage 
qui  en  foit  pourvu,  ce  qui  fait  que  plus 
ils  approchent  du  Païs  de  leurs  ennemis, 
moins  ils  s'écartent  pour  chaffer,  fur  tout 
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avec  les  armes  à  feu  dont  le  bruit  les  pour- 
roit  faire  découvrir.  Dès  qu'ils  font  à 
trente  ou  quarante  lieues  du  danger,  ils 
ne  chaffent  plus,  fc  contentant  de  porter 
chacun  un  petit  fac  de  farine  de  bled  d'In- 
de de  la  pefanteur  de  dix  livres,  laquelle 
ils  mangent  détrempée  avec  un  peu  d'eau 
fans  être  çaite  ,  n'ofant  pas  faire  de  feu. 

Si  ces  Peuples  qui  font  la  guerre  aux 
Iroquois  ,  font  llinois ,   Qutagamis ,  Hurom 
ou  Sauteurs,  &  que  ces  Partis  veuillent  fai- 
re un  coup  de  main  ,  ne  fufiènt-ils  que 
trente,  ils  n'héfîtent  pas  à  s'avancer  juf- 
qu'au  pied  du  Village  des  ennemis,  comp- 
tant fur  la  vîteffe  de  leurs  jambes,  en  cas 
qu'ils  fuifent  découverts.    Cependant,  ils 
ont  la  précaution  de   marcher  l'un  après 
l'autre,  &  celui  qui  fe  trouve  le  dernier  a 
l'adreffe  de  répandre  des  feuilles  pour  cou* 
vrir  la  pifte.     Après  avoir  franchi  ce  pas 
périlleux,  &  lors  qu'ils  font  entrez  dans 
les  champs  des  Iroquois ,  ils  courent  toute 
la  nuit,  paffant  la  journée  couchez  fur  le 
ventre  dans  de  petits  Bois  ou  .dansâtes 
brouffailles,  tous  enfemble,  ou  difperfez. 
Vers  le  foir ,  pu  fi-tôt  que  le  Soleil  eft.  cou- 
ché, ils  forte^t  de  leur  embufeade  atta- 
quant tous  ceux  qu'ils  rencontrent,  fans 
didindlion  d'âge  ni  de  Sexe  ;  la  coutume 
es  ces  Guerriers  eft  de  a'épargner  ni  les 
enfans ,  ni  les  femmes.    Lors  qu'ils  ont  fi- 
ni leur  malîàcre,  &  qu'ils  ont  levé  La  che- 
velure des  morts,  ils  ont  encore  la  har- 
dieffe  de  faire  le  cri  lugubre.  Appercevart 
de  loin  quelques  hormis,  ils  s'efforcent  de 
H  7  lw 
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leur  faire  entendre  qu'on  a  tué  queîques: 
uns  de  leurs  gens  >  qu'ils  viennent  leur 
donner  la  fepulture,  que  l'aétion  s'eft  faite 
par  un  tel  Chef,  &  par  une  telle  Nation , 
après  quoi  ils  s'enfuyent  tous  le  plus  vite 
qu'il  leur  eft  poffible  par  des  chemins  dif- 
férais, jufqu'à  certain  rendez-vous  à  tren- 
te ou  quarante  lieues  delà,  fans  être  pour- 
suivis des  Iroquois,  qui  ne  fe  donnent  pas 
cette  peine,  fçachant  bien  qu'ils  n'ont  pas 
les  jarrets  affez  fouples  pour  les  pouvoir 
atteindre. 

Si  ces  Partis  font  de  deux  ou  trois  cens 
hommes ,  ils  fe  rifquent  d'entrer  adroite- 
ment la  nuit  dans  le  Village,  faifant  ef- 
caiader  les  palifTades  par  un  ou  deux  Guer- 
riers pour  ouvrir  les  portes,  en  cas  qu'elles 
foient  fermées  ;  mais  il  faut  remarquer 
que  les  Outaouas  auffi  bien  que  les  autres 
Sauvages,  qui  n'ont  ni  tant  de  cœur,  ni 
tant  d'agilité,  fe  contentent  de  chercher 
les  Iroquois  dans  leur  Pais  de  Chaffe  ou  de 
Pêche,  n'ofant  approcher  de  leurs  Villa- 
ges qu'à  la  diftanee  de  quarante  lieues,  à 
moins  qu'ils  ne  foient  affurez  d'un  azile 
en  cas  qu'ils  foient  découverts  ou  pourfui- 
vis  ;  ces  lieux  de  refuge  ne  peuvent  être 
que  de  petits  Forts  gardez  par  les  Fran- 
çois. 

,  Les  Sauvages  ne  font  jamais  de  prifon- 
niers  aux  portes  des  Villages  de  leurs  en- 
nemis, à  caufe  de  la  diligence  qu'ils  font 
obligez  de  faire,  courant  tour  &  nuit  pour 
fe  fauver.  C'eft  ordinairement  dans  les 
Païs  de  Chaffe,  de  Pêche,  &  en  d'autres 

lieux 
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lieux  où  l'avantage  de  la  furprife  leur  don- 
ne celui  de  la  Victoire,  qu'ils  fe  fuififTent 
de  leurs  ennemis  ,  alors  le  Parti  le  plus 
foible  après  avoir  bien  combattu,  étant 
obligé  de  céder  &  de  fe  battre  en  retraite 
fans  ordre  ni  difcipîine,  &  fuyant  cha- 
cun de  fon  côté,  il  ne  fe  peut  faire  que 
les  Vainqueurs  ne  faffent  des  prïfonniers. 
Il  y  a  des  Sauvages  aÛkt  forts  &  affèz 
adroits  pour  terraffer  un  homme,  &  le  lier 
dans  un  moment.  Mais  il  s'en  trouve 
parmi  les  Vaincus,  qui  aiment  mieux  fe 
tuer  que  de  fe  laiflèr  prendre  ;  &  d'autres 
qu'on  eft  contraint  de  bleffer  pour  en  venir 
à  bout.  Dès  qu'un  Sauvage  eft  lié  il  chante 
fa  chanfon  de  mort,  de  la  manière  que  je  Fat 
exprimé  dans  ma  vingt-troifîéme  Lettre. 
Les  Iroquois  qui  ont  le  malheur  d'être  pris , 
n'ont  qu'à  fe  préparer  à  des  tourmens  af- 
freux s'ils  tombent  entre  les  mains  des 
Oumamis,  des  Outaouas,  des  Algonkins,  & 
des  Sauvages  de  TAcadie  ;  car  ces  Peuples 
font  extrêmement  cruels  envers  leurs  cap- 
tifs 5  le  moindre  fupplice  qu'ils  leur  font 
foufTrir  ,  c'eft  d'obliger  ces  miférables  à 
mettre  le  doigt  dans  le  trou  de  la  pipe  du 
Victorieux  lors  qu'il  fume,  ce  quifert  d'a- 
mufement  à  celui  -  ci  pendant  le  voyage. 
Les  autres  Nations  en  ufent  avec  beau^ 
coup  plus  d'humanité.  Ce  n'eft  pas  que 
depuis  quelques  années  les  François  tâ- 
chent de  leur  perfuader  de  faire  à  leurs  en- 
nemis le  même  traitement  qu'ils  en  reçoi- 
vent. L'on  doit  conclurre  de  là  qu'il  faut 
faire  une  grande  différence  entre  les  divers 
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Peuples  du  Canada,  les  uns  font  bons,  les 
autres  mauvais  ;  les  uns  belliqueux ,  les 
autres  lâches  ;  les  uns  agiles  &  les  autres 
lourds  & 'pefants  ;  en  un  mot,  il  en  eft 
de  cette  partie  de  l'Amérique  comme  de 
nôtre  Europe  ,  ou  chaque  Nation  ne  fe 
leffemble  pas  dans  le  bien  &  dans  le  mal  : 
Tellement  que  les  Iroquois,  &  ceux  que  je 
viens  de  nommer  avec  eux,  brûlent  la  plu- 
part de  leurs  captifs,  pendant  que  les  au- 
tres fe  contentent  de  les  retenir  dans  l'ef- 
elavage  fans  en  faire  mourir  aucun.  C'cft 
des  premiers  dont  je  parlerai  dans  les  trois 
articles  fuivans.  Si- tôt  qu'un  Parti  de  ces 
Barbares  approche  du  Village,  ils  font  au- 
tant de  cris  de  mort  qu'ils  ont  perdu  d'hom- 
mes, &  lors  qu'ils  n'en  font  plus  éloigne* 
que  de  la  portée  d'un  moufquet,  ils  re- 
commencent le  chant  funefte .&  le  répètent 
autant  de  fois  qu'ils  ont  tué  d'ennemis. 
Alors  la  jeuneffe  au  deffous  de  feize  ans, 
&  au  deflus  de  douze,  fe  met  en  haye  ar- 
mée de  bâtons  pour  en  frapper  les  pnfon- 
niers,  ce  qu'ils  exécutent  de  toute  leur  for- 
ce, dès  que  les  Guerriers  ont  fait  leur  en- 
trée, portant  au  bout  de  leurs  arcs  les  che- 
velures de  ceux  qu'ils  ont  tuez. 

Le  jour  fuivant  les  Anciens  s'affemblent 
au  Gonfeil  pour  la  diftribution  des  prifon- 
niers  ,  qui  font  ordinairement  prefentez 
aux  femmes  ou  filles  de  qui  les  parens  ont 
été  tuez ,  ou  à  celles  qui  manquent  iïef» 
claves  ;  le  partage  étant  fait T  trois  ou  qua- 
tre jeunes  coquins  de  quinze  ans  les  pren- 
nent &  les  conduifeni"  chez  ces  femmes 

ou 
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r  accordent  infailliblement  la  vie 
Il  faut  remarquer  que  les  Sauvages  de 
Canada  n'échangent  jamais  leurs  prifon- 
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ou  chez  ces  tilles.  Or  fi  celle  qui  reçoit  le 
fien  veat  qu'il  meure,  elle  lui  dit  que  fon 
père  ,  fori  frère ,  fori  mari  ,  &c.  n'ayant 
point  d'efclave  pour  le  fervir  dans  le  Pais 
des  Morts,  il  eft  néceffaire  qu'il  parte  iii- 
celTamment  :  Tellement  que  s'il  y  a  des 
preuves  que  ce  miférable  prifonnier  ait  tué 
des  femmes ,  ou  des  enfans  durant  fa  vie  ; 
ces  jeunes  Bourreaux  le  mènent  au  Bû- 
cher où  ils  lui  font  fouffrir  ces  cruautés 
atroces,  dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma 
vingt-troifiéme  Lettre,  &  fouvent  même 
quelque  chofe  encore  de  plus  horrible. 
Mais  (I  l'infortuné  captif  peut  vérifier  qu'il 
n'a  jamais  tué  que  des  hommes  ,  ils  fe 
contentent  de  le  fufilier.  Si  cette  fem- 
me, ou  fille,  veut  le  fauver  (ce  qui  am*» 
ve  affex  fouvent  )  elle  le  prend  par  la  main , 
&  après  l'avoir  fait  entrer  dans  fa  Cabane 
elle  coupe  fes  liens,  lui  faifant  donner 
des  hardes,  des  armes,  &  dequoi  manger 
&  fumer  :  Elle  accompagne  ordinairement 
cette  honnêteté  de  ces  paroles  ;  ]ef  ai  don- 
né la  vie ,  je  t'ai  délié,  prends  courage ,  fers 
moi  bien ,  tfayes  pas  le  eœur  mauvais ,  &  tu 
auras  fujet  de  te  confokr  d'avoir  perdu  ton 
Pais  &  tes  Parens.  Les  femmes  Iroquoifes 
adoptent  quelquefois  les  prifonniers  qu'on 
leur  donne  pour  s'en  fervir  à  leur  gré ,  & 
alors  ils  font  regarder  comme  gens  de  là 
-Nation.  Quant  aux  femmes  prifonniéres 
on  les  diftribué'  aux  hommes,  &  ceux-ci 
leur  accordent  infailliblement  la  vie. 

Il  faut  remarquer  que  les  Sauvages  de 
Canada  n'échangent  jamais  leurs  prifon- 
niers, 
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niers.  Dès  qu'ils  font  liez ,  ils  font  confî- 
dérez  comme  morts  de  leurs  Parens,  aufïi- 
bien  que  de  toute  leur  propre  Nation,  à 
moins  qu'ils  n'ayent  été  Ci  fort  bleifez 
(quand  on  les  a  pris)  qu'il  leur  ait  étéim- 
poffible  de  fe  tuer  eux-mêmes  ;  en  ce  cas , 
ils  les  reçoivent  lors  qu'ils  peuvent  fe  fau- 
vef ,  au  lieu  que  quand  les  autres  revien- 
droient,  ils  feroient  méconnus  même  de 
leurs  plus  proches,  &  perfonnc  ne  vou- 
droit  absolument  les  recevoir.  La  maniè- 
re dont  les  Sauvages  font  la  Guerre  eft  fi 
rude  qu'il  faut  avoir  des  corps  de  fer,  pour 
réfifter  aux  fatigues  qu'ils  font  obligez  d'ef- 
fuyer  :  Tellement  que  cela  joint  au  peu 
de  quartier  qu'ils  fe  font  les  uns  aux  au* 
très ,  n'épargnant  ordinairement  ni  femmes , 
ni  enfans  ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  le 
nombre  de  leurs  Guerriers  eft  fi  petit  ;  à 
peine  quelquefois  s'en  trouve-t  il  mille 
dans  une  Nation. 

Les  Sauvages  ont  afTez  de  peine  à  fe  ré- 
foudre de  déclarer  la  Guerre.  Il  faut  qu'ils 
tiennent  bien  des  Confeils ,  &  qu'ils  foient 
très*aiïurez  des  Nations  voifines  dont  ils 
demandent  l'Alliance  ou  la  Neutralité. 
Outre  cela,  ils  veulent  connoître  à  fonds 
les  intentions  de  celles  qui  foot  les  plus 
éloignées,  afin  de  prendre  des  mefures  ju- 
ftes.,  examinant  férieufement  les  fuites  & 
tâchant  de  prévoir  tous  les  accidens  qui 
pourraient  furvenir.  Ils  ont  la  précaution 
d'envoyer  chez  les  Peuples  avec  lefquels 
ils  veulent  s'allier,  pour  fçavoir  adroite- 
ment û  les  Anciens  ont  d'afTez  bonnes  têtes 
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pour  gouverner  &  confeiller  judicieufe- 
ment  &  à  propos  leurs  Guerriers,  dont  ils 
veulent  connoître  le  nombre  auffi  bien  que 
la  valeur  &  l'expérience.  Après  cela  ils 
confïdérent  les  moyens  de  faire  leur  com- 
merce de  Pelleteries  avec  les  François  fans 
defavantage,  &  ceux  de  pouvoir  chaffer 
les  Caftors  durant  l'Hiver  fans  courir  au- 
cun danger.  Ils  propofent  fur  tout  à  leurs 
Alliez  de  ne  finir  point  la  guerre,  qu'a- 
près avoir  totalement  détruit  leurs  enne- 
mis, ou  les  avoir  obligez  d'abandonner 
leur  Païs.  Tel  fut  l'engagement  du  Rat 
avec  Mr.  Denonville,  comme  je  l'ai  dit 
ci-devant. 

La  manière  dont  les  Sauvages  fe  décla- 
rent la  guerre ,  c'eft  en  renvoyant  un  ef- 
clave  de  la  Nation  avec  laquelle  ils  veu- 
lent fe  brouiller  ;  &  lui  recommandant  de 
porter  au  Village  de  fes  gens  une  hache 
dont  le  manche  eft  peint  de  rouge  &  de 
noir.  Quelquefois  ils  en  renvoyent  trois 
ou  quatre ,  aufquels  ils  font  promettre  avant 
de  partir,  qu'ils  ne  porteront  point  les  ar- 
mes contre  eux,  ce  que  ceux-ciobfervent 
ordinairement  fur  leur  parole. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  vous  dire  com- 
ment ils  font  la  Paix.  Il  fautfçavoirquece 
n'eft  jamais  qu'après  une  longue  guerre  que 
les  Sauvages  tâchent  d'entrer  en  accommo- 
dement. Mais  lors  qu'ils  connoiffent  qu'il 
eft  de  leur  intérêt  d'en  venir  là,  ils  déta- 
chent cinq,  dix,  quinze  ou  vingt  Guerriers* 
plus  ou  moins,  pour  aller  faire  des  propo- 
rtions à  leurs  ennemis  ;    quelquefois  ces 
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Envoyei  vont  par  terre,  &  quelquefois  en 
Canot  portant  toujours  le  Grand  Calumet 
de  Faix  à  la  main ,  à  peu  près  comme  un 
Cornette  porte  fon  étendard.     Je  vous  ai 
dît  en  ma  Septième  Lettre,  îa  vénération 
que  tous  les  Sauvages  de  Canada  outpour 
cette  fameufe  pipe  ;  il  n'y  a  point  d'exem- 
ple qu'ils  en  ayent  jamais  violé  les  droits 
Sacrez    avant    l'Ambaflade   du  Chevalier 
Do,  en  revanche  de  l'affaire  du  Rat,  com- 
me il  eft  expliqué  dans  ma  dix-Septième 
Lettre.     Dès  que  ces  Envoyer  par  terre 
arrivant  à  la  portée  du  moufquct  du  Villa- 
ge, quelques  jeunes  gens  en  Sortent,  &  fe 
placent  en -figure  ovale.     Auffi-tôt  celui 
qui  porte  ce  grand  Signe  de  Paix,  s'avance 
vers  eux  chantant  &  danfant  l'a  danfe  du 
Calumet,  ce  qui  fe  fait  pendant  que  les 
Anciens  tiennent  confeil.  Si  les  Habitans 
du  Village  ne  trouvent  pas  à  propos  d'ac- 
cepter la  Paix  ;  VOrateur  vient  haranguer 
îe  porteur  du  Calumet,  qui  va  rejoindre 
Tes  Compagnons  :  on  régale  cette  bande 
pacifique  de  prefens,  qui  confiftent  en  ten- 
tes, bled,  viande  &  poiflbn  ;  mais  on  lui 
%nifie  de  fe  retirer  dès  le  lendemain.    Si 
au^  contraire  les  Anciens  confentent  à  la 
Paix,  Ton  va  au  devant  de  ceux  qui  la 
propofent,  on  les  fait  tous  entrer  dans  le 
Village,  &  on  les  loge  parfaitement  bien, 
en    les  défrayant   copieusement   pendant 
tout  le  tems  de  la  Négociation.   Ceux  qui 
abordent  par  eau  détachent  un  Canot  pen- 
dant que  les  autres  demeurent  derrière,  & 
dans  le  moment  qu'il  approche  du  Village, 
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>n  envoyé  un  autre  Canot  au  devant  de 
ui  pour  le  recevoir  &  pour  le  conduire  à 
['Habitation ,  où  les  Cérémonies  que  je 
riens  de  dire  fe  font  auffi  de  la  même  ma- 
nière. Ce  grand  Calumet  fert  auffi  à  tous 
les  Sauvages  amis  qui  demandent  pafTage, 
foit  par  terre  foit  en  Canot,  pour  aller  à  la 
guerre  ou  à  la  ChafTeu 

Des  Armoiries  de  quelques  Nations  Sm~ 
vages. 

A  Près  tout  ce  que  je  vous  aï  dit  de  l'i- 
gnorance des  Sauvages  à  l'égard  des 
Sciences ,  vous  ne  trouverez  pas  étrange  de 
ce  qu'ils  ignorent  auffi  celle  du  Blafon.  Les 
figures  ici  jointes  vous  paraîtront  ridicules, 
j'en  fuis  fur,  car  elles  le  font  effective  ment; 
mais  au  bout  du  compte  il  faut  fe  conten- 
ter d'exeufer  ces  miferables  fans  fe  moquer 
de  leur  imagination  extravagante.  Il  fufit 
que  ces  Armoiries  leur  fervent ,  telles  que 
vous  les  voyez,  au  feuiufage  que  voici. 

Lors  qu'un  parti  de  Sauvages  a  fait  quel- 
que coup  fur  les  ennemis ,  en  quelque  en- 
droit que  cepuiiTe  être,  les  vainqueurs  ont 
le  foin  de  peler  des  arbres  juîqu'à  cinq  ou 
&%  pieds  de  hauteur  à  tous  les  endroits  où 
ils  s'arrêtent  en  s'en  rétournant  en  leurs 
Païs;  enfuite  à  l'honneur  de  leur  Vidoire 
ils  y  peignent  certaines  images ,  avec  d* 
charbon  pilé  ,  &  broyé  dans  la  graîfïè  ou 
dans  l'huile.  Ces  marques  que  vous  ver- 
rez dépeintes  &  expliquées  au  chapitre  fui- 
Fant  demeurent  comme  gravées  fur  cet 

arbre 
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arbre  .  dépouillé  de  fon  écorce  quelque 
fois  dix  ou  douze  ans  fans  que  la  pluye  les 
puifTe  effacer. 

Ils  font  ceci  pour  faire  connoître  aux  al- 
lans  &  aux  venans  l'exploit  qu'ils  ont  fait. 
Les  armes  de  la  Nation  &  même  quelque- 
fois la  marque  particulière  du  Chef  du  par- 
ti, y  font  peintes  avec  les  couleurs  &c. 
dont  je  me  fuis  avifé  de  vous  faire  la  des- 
cription. 

Les  cinq  Nations  Outaouafes  portent  de 
Simple  à  quatre  Elans  de  Sable  cantonnez  - 
&  régardant  les  quatre  angles  de  l'écu  au 
monceau  de  gravier  en  cœur. 

Les  Ilinois  portent  à  la  feuille  de  Heilre , 
au  papillon  d'argent. 

^  Les  Nadouejjis,  ou  Sçioux  ,  portent  à 
fefcureuil  de  Gueule  mordant  une  Citrouil- 
le (Tor. 

Les  Hurons  portent  au  Caftor  de  Sable 
acroupi  fur  une  Cabane  d!  argent  au  milieu 
d'un  étang. 

Les  Outagamis  portent  à  la  prairie  de  Si* 
nople  traverfée  d'une  Rivière  ferpentant  en 
pal ,  a  deux  Renards  de  Gueule  aux  deux 
extremitez  de  la  Rivière  ,  Chef  &  poin- 
te. 

Les  Ponîeouatamis  appeliez  Puants  i  por- 
tent au  chien  d'argent  dormant  fur  une  nat- 
te d'or.  Ceux-ci  fuivent  moms  les  régies  du 
Blafon  que  les  autres. 

Les  Oumamis  portent  à  l'Ours  de  Sable , 
déchirant  de  fes  deux  pattes  un  arbre  de 
Simple ,  mouffu  &  couché  en  face. 
Les  Outchipoms  appeliez  Sauteurs  portent 
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i  laigle  de  Sable  perché  fur  le  fommet  d'un 
Rocher  d'argent }  &  dévorant  un  hibou  de 

Gueule* 

Explication  des  Hiéroglyphes  ici  dépeints 
vis-à-vis  des  Lettres  A  B  C  D  E 
F  G  H  I  K.  Placées  a coté delà  Co- 
lomne  qui  réprefente  le  pied  d'un  ar* 
bre  fuppofé. 

A  prendre  le  mot  de  Hiéroglyphe  en  fa  li- 
gnification naturelle ,  c'eft  uniquement 
la  réprefentationdes  objets  facrez  &  divins 
que  nos  idées  fe  forment  ;  cependant  fans 
avoir  égard  à  l'origine  de  ce  mot  Grec, 
me  fervant  du  privilège  d'une  infinité  d'Au- 
teurs ,  j'appellerai  iimboles  Hiéroglyphi- 
ques, tout  ce  qui  eft  dépeint  à  côté  des  Let- 
tres fuivantes. 

A,  Vis-à-vis  de  cette  Lettre ,  vous  voyez 
les  armes  de  France  &  une  hache  au  defîus. 
Or  la  "Huche  eft  le  fimbole  de  la  guerre 
parmi  les  Sauvages ,  comme  le  Calumet  eft 
celui  de  la  Paix;  ainli  cela  lignifie  que  les 
François  ont  levé  la  Hache  ,  c'eft-à-dire 
qu'ils  ont  été  à  la  guerre  au  nombre  d'au- 
tant dedixaines  d'hommes  que  vous  voyez 
de  marques  aux  environs,  lefquçlles étant 
au  nombre  de  18.  font  180.  Guerriers  Fran- 
çois. #> 

B.  Vis-à  -vis  de  cette  Lettre  vous  voyez 
une  montagne  qui  réprefente  la  Ville  de 
Monreal  (  felon  les  Sauvages  )  &  l'Oifeau 
partant  du  fommet  lignifie  le  départ.  Cette 

Lune 
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Lune  fur  le  dos  du  cerf  fignifie  lctcms  du 
premier  quartier  de  celle  de  Juillet,  appel- 
léelaLune  au  Cerf. 

C.  Vis-à-vis  de  cette  Lettre  vous  décou- 
vrez un  Canot  qui  lignifie  qu'on  a  voyagé 
par  eau  autant  de  journées  que  vous  y 
voyez  de  Cabanes.  C'eft  à-dire  21.  jours. 

D.  Vis-à-vis  de  cette  lettre  vous  décou- 
vrez un  pied  qui  fignifie  qu'on  a  marché 
enfuitc  autant  de  jours  que  vous  y  voyez 
de  Cabanes;  c'eft-  à-dire  7.  journées  de  Guer- 
riers ,  chacune  valant  5*.  lieues  commu- 
nes de  France,  ou  de  vint  au  degré. 

E.  A  càté  de  cette  Lettre  vous  voyez 
une  main ,  &  trois  Cabanes ,  qui  fignifient 
qu'on  eft  aproché  jufqu'à  trois  journées  du 
Village  des  Iroquois  'IÇonontouans ,  dont  les 
armes  font  ia  Cabane  avec  les  deux  arbres 
panchez  que  vous  découvrez.  Enfuitece 
Soleil  marque  que  c'eft  juftement  à  l'Orient 
de  ce  Village  qu'on  a  été.  Car  il  faut  re- 
marquer que  fi  l'on  eut  marché  à  l'Occi- 
dent, les  armes  de  ces  Sauvages  feraient 
placées  à  l'endroit  où  eft  la  main ,  &  la 
main  ferait  tournée  &  placée  à  l'endroit  où 
font  lefdites  armes  d'une  Cabane  &  deux  ar- 
bres. 

F.  A  côté  de  cette  Lettre  vous  voyez 
douze  marques  qui  lignifient  douze  dixai- 
nes  d'hommes  comme  à  la  Lettre  A.  La 
Cabane  avec  ces  deux  arbres  Érant  les  ar- 
mes des  Tfonontouans  lignifie  que  ce  font 
des  gens  de  cette  Nation.  Et  l'homme 
qui  paraît  couché  warque  qu'ils  ont  été 
iurpris. 

G.  Vous 
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G.  Vous  voyez  à  côté  de  cette  Lettre 
une  maffuë  &  onze  têtes,  ce  qui  figniflc* 
qu'on  a  tué  onze  IJonontouans ,  &  les  cinq 
hommes  debout  fur  cinq  marques  figniflent 
autant  de  dizaines  de  prifonniers  de  guerre 
qu'on  amène, 

//.  A  côté  de  cette  Lettre  vous  voyez 
dans  un  arc  neuf  têtes,  c'eft-à- dire  que  neuf 
des  agrefieurs  ou  du  parti  vainqueur,  que 
j'ai  fuppofé  être  François ,  ont  été  tuez,  & 
les  douze  marques  qui  paroiffent  au  de£- 
fous  lignifient  un  tel  nombre  debîefTez. 

J.  A  côté  de  cette  Lettre  vous  voyez 
des  flèches  décochées  en  l'air,  les  unes  de- 
çà les  autres  delà,  qui  figniflent  une  bonne 
deffenec  ou  une  refinance  vigoureufe  de  part 
&  d'autre. 

K.  Vous  voyez  les  flèches  filant 
toutes  d'un  même  côté,  fuppofé  que  les 
vaincue  l'ont  été  en  fuyant  ou  en  fe  bat- 
tant en  retraite,  en  confuilon  &  en  defor- 
dre. 

Tout  ceci  réduit  en  quatre  mots  veut 
dire  que  18a  François  étant  partis  de  Mon- 
real  au  premier  quartier  de  la  Lune  de  Juil- 
let Naviguèrent  vingt-un  jours  :  enfuite 
après  avoir  fait  trente -cinq  lieues  à  pied, 
ils  furprireat  1^0.  Tfonontouans  à  l'Orient 
de  leur  Village ,  d'entre  lefquels  onze  d'eux 
perdirent  la  vie  &  cinquante  furent  pris, 
avec  perte  de  la  part  des  François  de  neuf 
hommes  &  de  douze  bleffez ,  le  combat 
ayant  été  fort  opiniâtre. 

-Nous  conclurons  de  là  vous  &  moi  que 

nous  devons  bien  rendre  graces  à  Dieu  de 

Tome  II  I  nous 
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nous  avoir  donné  les  moyens  d'exprimer 
nos  penfées  &  nos  fentimcns  par  le  (impie 
arrangement  de  2,3.  Lettres,  fur  tout  ,  de 
pouvoir  écrire  en  moins  d'une  minute  un 
difcours  dont  les  Amériquains  ne  fçauroient 
donner  l'intelligence  dans  une  heure  avec 
leurs  impcrtinens  Hiérogliphes  ;   le  nom- 
bre qu'ils  en  ont ,  quoi  qu'affez  médiocre,  eii 
capable  d'embarraffer  extrêmement  l'cfprit 
d'un  Européen,  ce  qui  fait  que  je  me  fuis 
contenté  d'aprendre  les  plus  eflentiels  plu- 
tôt par  néceffité  que  par  curiofité.    Je  pour- 
rois  vous  en  envoyer  d'autres  auffi  extra- 
pagans  que  ceux-ci,  mais  comme  ils  ne 
tous  feroient  d'aucune  utilité,  je  mépar- 
snerai  la  peine  de  les  tracer  fur  le  papier , 
en.  vous  épargnant  le  tems  de  les  examiner. 

Je  fuis ,  Monfieur  vôtre  &c. 


'  H-  ' 
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DICTIONAIRE 

DE  LA  LANGUE 

DES    SAUVAGES.' 

'Auroîs  bien  pu  vous  envoyer 
un  Diéh'onaire  de  tous  les 
mots  Sauvages ,  fans  en  ex- 
cepter aucun,  avec  plufieurs 
phrafes  curieufes ,  mais  cela 
ne  vous  eût  été  d'aucune  uti- 
lité ;  il  fuffit  que  vous  voyiez  les  plus  or- 
dinaires dont  on  fe  fert  à  tout  moment. 
Il  y  en  a  fuffifamment  pour  un  homme 
qui  voudroit  paffer  en  Canada  ;  car  fi  pen- 
dant la  traverfe  il  apprenoit  tous  ceux  qui 
font  ici,  il  pourroit  parler  &  fe  faire  en- 
tendre des  Sauvages  après  les  avoir  fré- 
quentez deux  ou  trois  mois. 

Il  n'y  a  que  deux  Mères  langues  en  tou- 
te retendue  de  Canada,  que  je  renferme 
dans  les  bornes  du  Fleuve  de  Mijjijipi  ,au 
delà  duquel  il  j^n  a  une  infinité  d'autres 
que  peu  d'Euro^ns  ont  p'û  apprendre  juf- 
qu'à  prefent ,  à  caufe  du  peu  d'habitude 
I  3  qu'ils 


Ï9§  M  £  M   ô   I  R   E  S      D   È 

qu'ils  ont  £U  avec  les  Sauvages  qui  y  j^tit 
iïtuez. 

Ces  deux  Mères  langues,  font  la  Huro~ 
i$c  &  YAlgonkine.  La  première  fe  fait  en- 
tendre des  Iroquois ,  n'y  ayant  pas  plus  de 
différence  entr'ellcs  que  du  Normand  au 
François.  Il  y  a  auiïi  des  Sauvages  qui 
habitent  fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle  York 
qui  ont  le  même  langage,  à  quelque  cho- 
ie près.  Les  Andaftogucrons ,  les  Toronto* 
gueronons,  les  Errieronons  &  plufieurs  au- 
tres Nations  Sauvages  que  les  Iroquois  ont 
totalement  détruites ,  parloient  auffi  la  mê- 
me langue,  s'entendant  parfaitement  bien, 
La  féconde  langue  eft  aufTi  eftimee  en  ce 
Païs-là  que  le  Grec  &  le  Latin  le  font  en 
Europe,  quoi  qu'il  femblc  que  les  Algon- 
kins,  dont  elle  eft  originaire,  la  deshon- 
norent  par  le  peu  de  gens  qui  relie  de  cet- 
te Nation,  n'étant  pas  deux  cens  hommes 
tout  au  plus. 

Il  faut  remarquer  que  toutes  les  Langues 
de  Canada,  à  la  refefve  de  celles  dont  je 
viens  de  parler,  ne  différent  pas  tant  de 
VAlgonkine,  que  l'Italien  de  TEfpagnol, 
ce  qui  fait  que  tous  les  Guerriers  &  les 
Anciens  de  tant  de  Peuples  différens  fe  pi- 
quent de  la  parler  avec  toute  forte  de  dé- 
licateflè.  Elle  cil  tellement  nécef&ire  pour 
voyager  en  ce  Païs-là  qu'en  quelque  lieu 
où  Ton  puiffe  aller,  on  eft  affuré  de  fe 
faire  entendre  à  toutes  fortes  de  Sauvages , 
foit  à  YAcadie,  à  la  Bave  de  Hudfon  9  dans 
les  Lacs  &  même  chéris  Iroquois,  parmi 
lefquels  il  s'en  trouve  quantité  qui  l'ont 

apprife 
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apprife  par  raifon  d'Etat,  quoi  qu  il  e 
trouve  plus  de  différence  de  celle-ci  a  la 
leur  que  de  la  nuit  au  jour. 

La  Langue  Algonkine  n'a  ni  tons  ni  ac- 
cens,  étant  auffi  facile  à  la  prononcer  qu  a 
•récrire,  &  n ayant  point  de  lettres  inutiles 
dans  les  mots.     Elle  n'eft  pas  abondante 
non  plus  que  les  autres  Langues  Amen- 
quaines  ;  car  les  Peuples  de  ce  Continent 
n'ont  la  connoiffance  ni  des  Arts ,  ni  des 
Sciences  :  Ils  ignorent  les  termes  de  cere- 
monies &  de  complimens ,  &  quantité  de 
verbes  dont  les  Européens  fe  fervent  pour 
donner  plus  d'énergie  à  leurs  difcours*.  Ils 
ne  fçavent  parler  que  pour  fçavoir  vivre, 
n'ayant  aucun  mot  d'inutile  &  de  foperflus. 
Au  refte,  cette  Langue  n'a  m  /,  m  f  , 
confone.  V. 

J'ai  mis  à  la  fin  quatre  tems  dé  1  Indica- 
tif du  verbe  paime.  L'indicatif  fe  forme  de 
l'infinitif,  y  ajoutant  la  note  perfonnelle 
m.  qui  veut  dire  en  abrégé  moi ouje\  tel- 
lement que  Sakia  lignifie  aimer  ;  auv  lieu 
qu'ajoutant  cette  note  perfonnelle  m  al  in- 
finitif, on  fait  nifakia,  qui  veut  dire  ;  ai- 
me. Il  en  eft  ainfi  de  tous  les  autres  verbes. 

Il  eft  facile  de  conjuguer  les  verbes  de 
cette  Langue  ,  dès  qu'on  fçait  le  prêtent 
de  l'indicatif.  On  ajoute  à  l'imparfait  Ban 
qui  fait  Sakiaban,  c'eft  à  dire,  ;  aimois;  m 
parfait  on  met  ki  après  la  note  perfonnelle , 
par  exemple,  ni  kifakia,fai  aime;  oc  de 
même  au  fut*;*  un  ga,  par  exemple,  m 
gafakia  ou  ninp?>k}a>  f 'aimerai.  Un  peut 
faire  tous  les  autres  tems  d'un  verDe  avec 
I  4  lc 
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le  prefent  de  l'indicatif,  comme  par  exem- 
ple ,  faimerois ,  ningafakiahan  ;  feujfe  aimé , 
ni  kiojakiaban  ;  en  un  mot,  quand  on  fçait 
bien  le  prefent  de  l'indicatif,  &  les  particules 
qu'on  doit  ajouter  aux  autres  tems,  on  ap- 
prend cette  Langue  en  très-peu  de  tems. 
Pour  ce  qui  eft  de  l'impératif,  il  fe  forme 
d'un  a  qu'on  met  à  la  tête  de  l'infinitif  ;  par 
exemple,  fakia,  veut  dire  aimer  :  Afakia, 
veut  dire  aime^  &  le  plurier  aimons ,  fefak 
en  ajoutant  ta  à  la  queue  de  l'infinitif ,  par 
exemple,  fakia>  c'efl:  aimer ,  Scfakiataveut 
dire  aimons.  Il  ne  no$s  manque  plus  que 
les  notes  perfonnelles ,  c'eft  à  dire. 


Je0#Moî,  JViV, 
■Tuo»Toi,-K/>,. 
Il ôm Lui,  Onir, 
Nous,  Niraoueint* 


Vous ,  Kiraoua. 

Vous  &  nous,  Kiraotteint, 
Ils  ou  eux ,     Ouiraoua, 


A. 

,  délaifTer  ,  j'abandonne  5 

m. 

ours.  Pitchiba. 


ABandonner  ,  u^-iamci  ,  j  auauuuin 
Pachitan. 
Accourir,  j'accours ,  Pitchiba. 
Agréer,  plaire,  j'agrée,  Mironirindan* 
Aider,  affifter,  Maouineoua. 
Aimer,  chérir,  Sakta. 
Aiguille  à  coudre,  Chahotmikan. 
Aller  par  terre,  je  vas,  Tija. 
Aller  par  eau,  Pimifca. 
Appeller,  nommer,  Tuhinika* 
A  prefent,  Nongom. 
Arriver,  j'arrive,  Takou:&. 
Affez,  c'efl  affez,  Mmilic. 

Avare, 


l'A  M  E  R  i  Q  u  E-  *0% 

Avare  >  SafakiJJi. 

Aviron ,  Appoué. 

Aujourd'hui,  Ningom. 

Avoir,  Tinâala. 

Autrefois,  Piraouigo. 

Autre,  Coatac.  ., 

Avoine ,  folle  Avoine ,  inconnue  en  Eu- 
rope, Malomin. 

Anglois ,  Ouatfakamink  âachirwi. 

Admiration  des  Sauvages ,  c'eft  admirable  * 
Pilaoûa,  en  ce  cas  c'eft  par  dénfioiu 


B. 


BArbe,  Mifcbito*. 
Baril ,  Aoyenîagan, 
Bague,  anneau,  Dihlmchmjom 
Baies,  Alonîn. 

Barbue,  PoiiTon,  Maiarnek.  . 

Batefeu,  fofil  à  faire  du  feu,  Stwtekan, 
Bas,  chauffes,  Mitas. 
Battre,  je  bats,  P*jAi*£ 
Brave,  courageux  Soldat,  Smagatus* 
Beau,  Qlichichin. 
Beaucoup,  JV/&7** 
Bien-tôt,  Kegatch..  ■?..& 

Bien,  voilà  qui  eft  bien,  Oneomum» 
Bien,  &  bien,  &  donc,  Acbindacb» 
Bois  à  brûler ,  iH&fc'*. 
Bled  d'Inde,  Mitarfiin, 
Blanc,  (few*». 
Boire,  je  bois,  Minihue, 
Bon  ,.  KomUtch. 
Borgne,  Pafkingoé^ 
Bouclier ,  Païakoa. 

I  S 


Bofa% 
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Boyau,  OUkich, 
Bouillon,  ou  fuc,  Oûabou. 
Bord,  de  l'autre  bord,  ou  côté,  Gaamink, 
Boiteux,  Kakikaîé. 
Bouteille,  Chichigotté. 
Brochet,  Kinonge. 

Bouillie,  ou  fuc  de  farine  de  bled  d'Inde, 
Mitaminabou. 


C. 


C After ,  animal ,  Amik? 
Ca,  or  fus,  Mappe,    • 
Capot,  Capotioiïian. 
Canard,  Chichip. 

Caftor ,  peau  de  Caftor ,  Apimwikwc. 
Canot,  Chiman. 
Camarade ,  chez  mon  Camarade  -,  Nitcbe\ 

Niichikwûe. 
Cacheté ,  en  cacheté,  Kimouch. 
Cabane ,  Omkioûam. 
Capitaine,  Chef,  Qkima. 
C'en  efl:  fait ,  Chayé. 
Cerf,  MUheoué. 

Cendre,  poudre,  poufliere,  J?ingoê. 
Cela,  Manda. 
Celui-là,  Maba. 
Chauderon,  Akikons* 
Chaudière,  Akih 
Chevreuil ,  Aoûaskech. 
Chemife,  Papakiotiian. 
Chaffer,  je  chafïè,  Kioujfe. 
Chercher,  je  cherche,  jfxantaouerfaa, 
Chemin,  Mickan* 
Chaud,  Akichaîté* 

Cheveux , 
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Cheveux,  Liflis. 
Chez  moi ,  Entayank. 
Chien,  Alim. 
Petit  Chien ,  Alimons. 
Chacun,  Pepegik. 
Changer,  je  change,  Mifcoutcb.    ; 
Ciel,  terre  d'enhaut,  Spiminkakoutn. 
Corps,  Tao. 

Connoître,  je  connôis,  Kikerima* 
Coucher ,  Ouipema. 
Comment,  Tarn. 
Couteau,  Mochman. 
Couteau  crochu ,  Coutagan. 
Courage ,  j'ai  courage ,  7agoàantij)i. 
Couverture  de  laine  blanche ,  Ouabiouia»* 
Combien ,  Tantafan  ou  TanimiliL 
Courir,  P  inhibai. 
Cul,  Miskoafab. 
Culotes ,  circonlocution ,  ce  qui  cache  le 

cul ,  Kipokitie  Koafab. 
Champs  enfemencefc ,  Kjtteganink* 
Chanter,  Chichin. 
Conftrmre  Vaiffeaux  ou  Canots,  Chima- 

nike. 
C  *,  Maskimout. 
Croire,  Tikerima*  "  : 

Cuillère,  Michttm. 

D. 

D^nfer,  jedanfé,  NimL 
Danfe  des  Sauvages ,  au  fon  des  cale- 
baffes,  Cbicbikoue* 
Darder ,  j  e  darde  |j£r me  ufké  pour  dire  &c, 
P&tckifama* 

I  6  D'abord, 
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D'abord,  Ouibaîch. 

Délibérer,  réfoudre,  je  détermine,  Tîfo. 

Dérober,  Kimoutin. 
Dents,  Tibit. 
Demain,  Quabank. 
Après  demain ,  Ôùfouabank. 
Dire,  je  dis  à  quel,  Tita. 
Dit  il    il  dit ,  terme  fort  ufïté,  Toua. 
Dieu_du  Ciel,  Maître  de  la  vie.    Grand 
Efprit ,  erre  inconnu  ,  Kitcbi- Manitou. 
Donner,  je  donne,  Mi/a. 
Doucement,  Veccaboga. 
Dormir,  Nipa. 
D'où,  Tampi. 

Diable,  méchant efprit;  MaichiManito. 
Deçà  en  deçà,  Undach. 


E. 

Au ,  Nipi. 
Etre,  relier,  T^/^. 


--  -  /  — — ,  -.  w^»**». 
.tau  de  vie,  Sue  ou  bouillon  de  feu,  Sto*- 

ttoûaboû. 
Enfembîe,  Mamaoue. 
Entendre,  Nifitotaoua. 
Enfuite,  Mipidach. 
Et,  G  aye  ou  Mipigaye. 
En  vérité,  Kcht. 

Enfant,  petit enfans ;  B&bihmhms.  ■ 
Et  bien,  &donc  qu'efl-ce,  Tanimntien, 
Ln  autre  endroit,  ailleurs,  CoutadibL 
Encore,  Minàouatch. 
Entièrement,  Napitck  J 
En  avant  dans  les  bois ,  Nopmevk, 

E£!i« 
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Êftimer,  je  confidere,  j,honnorci\fo/»#/W*- 

ma. 
Ecrire,  j'écris,  Mafinaikc. 
Efpée,   Simagan. 

Efprit,  avoir  de  l'efprit ,  Nibouacka. 
Efprit,  intelligence  être  invifible,  Mani- 

tozi. 
Efclave,  Ouackan. 
Etoile ,  Alank. 
En  deçà,  TJnàachâibi. 
Egal,  femblabîe ,  Tun  comme  l'autre ,  'la- 

bijcoutcw, 
*  Efturgeon ,  poiiïbn ,  Lamek. 
Etonnant ,  c'eft  étonnant  ou  admirable  3 

Etteoné. 


F. 

FA're,  je  fais,  "ïoehiton. 
Fatiguer,  je  fuis  fatigué,  Takoufu 
Faim,  j'ai  fairn>  ¥  achate. 
Fâcher,  je  me  fâche,  Ifkatijji. 
Faire  ou  tirer  du  feu  d'une  prière ,  Scontec» 

ke. 
Faire  la  cuifinc,  je  fais  chaudière ,  terme , 

Poutaoue. 
Feu ,  Ssoute. 
Fer  ,  Piouabik 
Femme ,  Ichue. 
Fiile,  IckoMejjens» 
Fort ,  forterefïè ,  Ouackaigan. 
Fort ,  ferme ,  dur ,  Mafchkaoua. 
Fort,  homme  de  force,  Maçh  Kaonejfi, 
Fourche ,  NajfaQxakouat* 
Frerç,  Niçanich. 

I  7  France 
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France ,  Pais  des  François ,  Mittigouchiouefi 


Froid ,  avoir  froid ,  Kikatcb. 

Fimi,  Paskijigan, 

Fumer ,  je  fume  du  tabac ,  Pentakoe. 

Fumer,  faire  fumée,  Sagajjba. 

François,  appelles  conftruéteurs  de  Vaif- 

féaux,  mittigouch. 
Fils,  enfant,  Nitianis.' 
Fortifier,  je  fais  des  forts,  Ouackaike. 


G» 


GArder,  jeconferve,  Gamoucrima, 
Gagner  au  jeu ,  je  gagne ,  Packitan. 

Grand,  en  mérite,  valeur , courage ,  &c, 
Kitehi. 

Grand,  haut,  Mentitou. 

Gouverner ,  je  difpofe  9  Tiberima. 

Graifîè,  P imite. 

Gens,  peuples,  Irini. 

Guerre,  Nantobali. 

Guerriers ,  Nantobalitchik. 

Gouverneur  Général  de  Canada,  Kitehi  oki- 
, .    ma  Jimagamch ,  c'efi- à- dire  grand  Capi- 
taine de  guerre,  ou  grand  Chef  des  Soldats. 

Guerroyer  ,  faire  la  guerre  ,  Nantoubati- 
ma* 

Geler,  Kiffm. 

Ilgçlcfprt,  Kifjinamagah 


Haïr  , 
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H. 

H  Air,  j'abhorre,  Chinguerm*. 
Hache  grande,  Agackoueî, 
Hache  petite,  Agackouetons. 
Haut,  en  haut,  Spimink. 
Herbe,  My  ash 
Hiver,  Pipoun. 
Hier,  Pitchilago. 
Homme,  AUjinape. 
Honorer,  Mackaouala. 
Hiverner ,  je  paffe  l'hiver ,  PipmmchL 
Hurons,  peuples,  Nadoutk. 

I. 

IRoquois,  auplurier,  Mûkichinadoaek. 
Jamais,  Kaouicka. 
Jaune,  Ouzao. 

Jefuite,  robe  noire,  Mackate  ockoU 
Jetter,  je  jette,  j'abandonne  terme  de  ré* 

pudierfàfemme,  Oucbinan. 
Jeune,  Ouskînekijfi. 
Ici ,  Achonâa  ou  achamanda. 
Joli,  propre,  Saféga. 
Jour,  un  jour,  Ukonegat* 
Jouer,  Packigoué. 
Incontinent ,  Ouib&tch. 
Ile,  Minis. 

Ifle,  peninfule,  Minijfin. 
Ivre,  fou,  ivrogne,  Oust 
Impofteur,  MdaPft. 


Laîflb 
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L. 

LAifTcr,  Packitan. 
Langue,  Quton. 
Lac ,  grand  Lac ,  Kitchigaminh 
Là  ,  parla ,  Mandadibi. 
Là  loin  ,  par  là  haut ,  Ouatfadibi. 
Las,  je  fuis  las,  Tahujî. 
Lièvre  s  Ouapous. 
Liberal,  Oualatifft. 
Loup,  Mahingan. 

Long-tems,  il  y  a  long-tems,  ChachayL 
Loin,  Ouatfa. 
Loutre,  Nikik. 
Lumière,  clarté ,  Vendao. 
Lettre ,  Majïmygan. 
Lune,  PAftredela  nuit,  Debikat  Ikiut. 

M. 

M  Archer,  je  marche,  PiwoKJje. 
Marier,  je  prens  femme,  Ouiouim 
Manger,  OuiJJîn. 
Mauvais  »  méchant  parlant  des  Irojueîs  Ma* 

Jatzjji. 
Malicieux ,  fourbe ,  qui  a  le  cœur  mauvais^ 

Malatchitehe. 
Maîtreffe,  amie,  Nirimoufens. 
Male,  Nape. 
Malade,  Ouîïneous. 
Mari,  qui  eft  marié,  époux,  Napema. 
Marchandifes ,  Alokatchitan». 
Mer,  grand  Lac  fans  Domes,  Agankitchi- 

ggtnmk, 

Me* 
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Médecine,  breuvage,  Maskikik.    ■ 
Miroir,  Ouabemo^ 
Mort,  Nipouin. 
Mourir,  je" me  meurs,  Nip. 
Moucher  la  chandelle,  atizcrlcftu,  Ou*-; 

facolendamaoua. 
Moitié,  Nabal. 
Mal,  cela  va  mal,  cela  ne  vaut  rien ,  Na- 

pitch  ,  Malatat. 


N. 


NOn,  nenni,  Ka. 
Nez,  Ta'ch. 
Nouvelles,  TépatchimouKan. 
Nouvelles,  je  porte  nouvelles,  Tépatchi- 

mou. 
Nuit,  Debikat. 
Noir,  Mackate. 
Nager,  ramer,  Tapoue. 
Naviguer,  je  navigue,  Pimifca, 

O. 

OUy ,  Mi  ou  Mincouti. 
Ouy  fans  doute,  vraymentouy,  An- 
te ou  Sankema.  ■ 

Oifeau,  P#7/. 

Orignal,  Elan,  Mons. 

Ours ,  Mackoua. 

Ourfiii,  petit  Ours,  Mahns. . 

Où  eft  il*?  De  quel  côté  cft-ïl  ?  Tanipi  apt. 

D'où  viens-tu  ?  deque!  côté  viens  tu  ?  Ta- 
nipienâayenh,     î> 

Où  vas  tu?  de  quel  côté  vas  tu  ?  T*g*  -K«- 
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Orignal,  jeune  &  petit,  Manichich. 

Qù7  la. 


PArîer,  Galoula. 
Pain  ,  Pa  bouchikan. 

Part,  en  quelle  part,  Tanipi. 

Pais,  Enàdakian. 

Paix,  Peca. 

Faire  la  Paix,  Pecatchi. 

Parent,  Taouema. 

Payer,  je  paye,  Tipahaw. 

Pas  encore ,  Ka  Mafihi. 

Parce  que,  ou,  d'autant  que,  Miouinch. 

Parefîeux,  Kittimi.^ 

Perdrix  ,  Filefioue. 

Peau,  Packikin. 

Perfonne ,  IÇagouetch  ou  IÇaouia. 

Penfer,  avoir  opinion,  Tiklmdan. 

Petit ,  Ouabiloucheins. 

Père,  mon  père,  Noufié. 

Pendant  que ,  Megoatch. 

Peu,  MeMangis. 

Peine,  être  en  peine ,  être  inquiet,  Tali- 
mijji. 

Piffer,  Minfi. 

Pile  mortier  de  bois  à  piler  du  bled  d'In- 
de, Poutœgan. 

Pitié,  avoir  pitié,  Chaoucrima. 

Perfuafion ,  Tirerigan. 

Pierre,  affin. 

Pipe,  calumet,  Poagan. 

Pîuye,  Kjmiouan. 

Plein,  MQuskjnet. 

Plat 
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Plat  dérable,  Souk  Mictyan. 

Puis,  enfuite,  Mipidacb. 

Portions,  Kityns. 

Poiffons blanc,  AttAmnek,  .      , 

Pourcelaine,  grain  de  pourcelaine ,  Aomes. 

Point  du  tout ,  Kamamenda. 

Poil  des  animaux ,  Pioucl. 

Portage,  Cappatagan. 

Porter,  Pitou  ou  Pita. 

Pourfuivre,  Nopimla.    ~< 

Point  du  tout ,  Kjigouetcb. 

Pourquoi ,  laninentien. 

Poudre  àtirer,  PingoeMtckfite. 

Prendre ,  je  prens  >  lakpunan. 

Primptems ,  Miroekamink- 

Propre,  Safega.  t 

Prier  Dieu ,  Talamia  Kitchi  MtniM. 

Proche,  Fechouetcb. 

Perdreau  jeu,  jepers,  Pac\iUgue. 


o: 


Uieft-ce?  Ouantouini.       # 
Qui  eft  celui-là  ?  Ouaneomne  Mao** 
Qui-à-til  ?  Kekpua***' 

R. 


RAcine,  Ouftikoues. 
Raifon,  avoir  raifon,  Tepoa. 
Rencontrer ,  Nantozmeoua. 
Répofer,  Chinkjchtn. 
Regarder,  Ouabemo. 
Régreter ,  Goùihra&f 
Rivière,  Sipîm. 


Rie», 
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Rien ,  Kakegou. 

Rire,  Paps. 

Robe ,  Oc  kola. 

Roi  de  France,  grand  Chef  des  François, 
Miitigm^  KitchiQkjmâ. 

Rouge,  couleur,  Mifcoue. 

Rouge,  poudre  rouge  eftimée  des  Sauva- 
ges, Oulamar. 

Renard,  Omagami. 

Raîfin,  Qhœmin. 

Refpeâer,  Talamikfi. 


Sac,  Maskjmout. 
Sachet  à  tabac ,  Cafpiiagan, 
Sans  doute,  Antetaîouba. 
Sang,  Mifcoue. 
Saluer,  Mackaoula. 
Sable,  Negao. 
Sçavoir ,  Kikerindan. 
Soldat,  Simamnicii 
Soleil ,  Kifis. 
Souliers,  Mackifin. 
Suer,  Matoutou. 
Songer,  penfer,  Tihlinâan. 


TAbac,  Sema. 
TaiTed'ecorce,  Oulagan, 
Terre,  AckeouAclipuin.    ' 
Tête,  Oujhkwan. 

Tems,  il  y  a  long-ttt$T,  C^W  PiVvra*- 
£*• 

Tout 
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Fout  partout,  Alouch  bogo. 
romber,  Pankjfiv, 
Tourterelle,  Mimu 
Toujours,  Kakeli, 
Tout,  Kakina. 
Troquer,  Tataouat*. 
Très  fort,  Magat. 
Trifte,êtretrifte,  TahmJJt. 
Trouver,  Nantotmeona* 
Trop,  OJJat». 
Trop  peu,  OJfamemangis. 
Tuer,  Nifja. 
Tien,  prend,  Emanda. 
Tous,  Miffouté. 


n  3 


VAifleau,  ou  grand  Canot,  Kitchi  Chi- 

V  aieur,  c'eft  de  valeur ,  de  confequence  &c , 

arimat. 
Verfer ,  Sibiktnan. 
Vérité,  en  vérité,  Kjkft* 
Vent,  houtin. 
Ventre,  Mtfchimout. 
Venir,  Pimauha* 
Vite,  Ouelibik.. 
Village,  Qudenanc. 
Vin,  fuc  ou  bouillon  de  xaifin;  Choemm 


Vo- 


Vifiter,  rendre vifite,  Pimaœtiffa. 
Vieux,  Kjouecheins. 
Vivre ,  Noutchimou,^ 
Viande,  Ornas. 

V*^  Patcbagoft. 
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Voilà,  qui  eft  bien,  Oueouelim. 
Voler,  piller,  dérober,  Kimouti*. 

Voir,  Quabemo. 
Vouloir,  Ouijch. 
Vie,  Noutchimouin. 


jL  Eux  ,  Ouskinchic. 

Je  me  contente  de  mettre  ici  feulement 
les  quatre  tems  de  l'indicatif  d'un  feul  ver- 
be, fur  quoi  on  pourra  fe  régler  pour  tous 
les  autres.  J'aurois  bien  pu  m'étendre  un 
peu  plus  fur  cette  matière  ;  mais  il  y  au- 
roït  tant  de  chofes  à  dire  qui  m'entraine- 
roient  de  l'une  à  l'autre,  qu'il  faudroit  à  la 
fin  me  réfoudre  à  faire  une  Grammaire  en 
forme. 

Àime$,  Sakia. 

Prefent.  # 

Jaime,  Nifakia. 
Tu  aimes ,  Ri  fakia. 
Il  aime,  Ou  fakia. 
Nous  aimons,  Nifakiamin. 
Vous  aime*,  Kifakîaoua. 
Nous  &  vous  aimons,  Kifakiaminaom. 
Ils  aiment,  Sakiaouak. 

.  Imparfait» 

J  aimois,  Nifàkiàban. 
Tu  aimois,  Kifakiabaa. 
iiaimoit,  Oufakiaban. 

Nous 
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Nous  aimions ,  Ni  [akiamixaban. 
Vous  aimiez ,  jKi  fakiaonabm. 
Nous  &  vous  aimions ,  KijahmmaQUaban- 
Ilsaimoïent,  Sakiabanik. 
J'ai  aimé,  Ni  kijakia. 
Tu  as  aimé ,  Ki  kifaha. 
Il  a  aimé,  Ou  kifdkfr'  , 

Nous  avons  aimé,  Ni  kifaktamitt._ 
Vous  avez  aimé,  Kt  kifakjaoua. 
Nous  &  vous  avons  aimé,  Ki  ktfakiamtnaoua. 
Ils  ont  aimé,  Kifakjwuak,. 
J'aimerai,  Ningafalya. 
Tu  aimeras ,  Ki  gafakia. 
Il  aimera ,  Ou  gafakia.  ■''"., 
Nous  aimerons ,  Nin  gafa\iamm. 
Vous  aimerez,  Ki  gafakiaoua.  ; 

Nous  &  vous  aimerons,  Ki  gafahamnaoua. 
Ils  aimeront,  Gafakiaouak, 

Aime,  Afakia. 
Aimons,  Afakjata. 

A  l'égard  des  noms  ils  ne  fe  déclinent 
point,  le  plurier  fe  forme. d'un  A,  qui  fi- 
nit en  voyelle  à  la  fin  du  mot,  par  exem- 
ple :   Alijïnape ,   qui  fignifie  un  homme  ; 
on  dit  au  plurier  Âlifmapek,  c eft  a  dire, 
des  hommes;  &  s'il  s'achève  par  une  con- 
fone,  on  n'a  qu'à  ajouter  ik,  par  exemple 
minis,  fignifie  une  Ile,  auquel  mot  pofant 
ik  à  la  fin,  «n  trouvera  Mtmjfik,  <l™  font 
des  Iles.    De  même  que  V askifigan ,  Q^\ 
fignifie  un  fufii  au  fingulier,  &  PasWga- 
mk  y  des  fuflls  ai^luricr. 

Manière 
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Manière  de  compter  des  Algonkins. 

Deux,  'Nîncb. 
Trois,  NiJJbue. 
Quatre,  Neou. 
Cinq,  Naran. 
Six,  Ningôutouafcu* 
Sept,  Ninehouajjbu.  - 
Huit,  Niflo'uaffffu. 
.  Neuf,  Changafou. 
Dix,  Mittajjou. 
Orne,  Mittafou,  achi,  pegik, 
Douïc  ,  Mtafou  achi  nmck 
Treize,  Mitafou  achi  nifoue. 
Quatorze,  Mita  fou  achi  neou. 
Quinze,  Mitafou achi  naran. 
Seize ,  Mitafou  achi  ningotomfu, 
i^jx-fept,  Mitafou  achi  nimhoafou. 
Dix  huit,  Mitafou  achi  nifouafou. 
l^ix-neuf ,  Mitafou  achi  chamafTov. 
Vingt,  Ninchtana,  \*  *  ■ 

•Vingt-un,  Ninchtana  achi  pegik. 
vingt-deux,  Ninchtana  achi  mneh. 

V  ingt-trois ,  Ninchtana  achi  nifoue.  ' 
Vingt-quatre,  Ninchtana  achi  neou. 
Vingt-cinq,  Nmchtana  achi  naran. 
^ingt-iîx,  Ninchtana  achi  ningoUuafou. 

V  jagt-fept,  Ninchtana  achi  mnehoajou. 
Vingt-huit,  Ninchtana  achi  ni$afa. 
Vingt-neuf,  Ninchuna  achi  changafo. 
1  rente,  Ntfouemitana. 

Trente- un,  Nifuuemitam^achi  pegik,  &c. 
Quarante,  Neoumitana.  * 

C/nquan- 
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Cinquante ,  Naran  mitana. 
Soixante,  Ningontouajfou  mitana. 
Septante,  Ninchonajjou  mitana. 
Huitantc,  NiJJouaJJbu  mitana.  . 
Nouante ,  CbangaJJbu  mitana. 
Cent,  Mita^ou  mitana. 
Mille,  MitaJfoH  mitajfou  mitana. 

Quand  on  fçaura  une  fois  compter  juf- 
ques  à  cent,  on  pourra  facilement  comp- 
ter par  dixaincs ,  de  mille  jufques  à  cent 
mille,  qui  eft  un  nombre  quafi  inconnu 
des  Sauvages,  &  par  conféquent  inufïtéen 
leur  Langue. 

Au  refte,  il  faut  prendre  garde  de  bien 
prononcer  toutes  les  lettres  des  mots,  6c 
d'appuyer  fur  les  A,  qui  Te  .trouvent  à  la 
fin.  On  n'a  pas  de  peine  à  le  faire,  car  iL 
n'y  a  point  de  lettre  du  goxier,  ni  du  pa- 
lais,4 comme  le  7  confone  des  Efpagnols, 
leur  g  ou  leur  x,  non  plus  que  comme  le 
th  des  Anghu,  qui  met  une  langue  étran- 
gère à  la  torture. 

Je  dirai  de  la  Langue  des  Hurons  &  des 
Iroquois  une  chofe  affefc  curieufe,  qui  eft 
qu'il  ne  s'y  trouve  point  de  lettres  labiales  i 
c'eft  à  dire  de  b,  /,  m,  /.Cependant  cet- 
te Langue  des  Hurons  paroît  être  fort  belle 
&  d'un  fon  tout  à  fait  beau  ;  quoi  qu'ils 
ne  ferment  jamais  leurs  lèvres  en  parlant. 

Les  Iroquois  s'en  fervent  ordinairement 
dans  leurs  Harangues ,  &  dans  leurs  Con- 
feils ,  lors  qu'ils  .entrent  en  négociation 
avec  les  François  ou  les  Anglois*    Mais  en- 

Tome  II/  K  tre 
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tre  eux  ils  ne  parlent  que  leur  langue  ma- 
ternelle.' 

Il  n'y  a  point  de  Sauvages  en  Canada 
qui  veiiî lient  parler  François,  à  moins  qu'ils 
né  eroyent  qu'on  pourra  concevoir  la  for- 
ce de  leurs  paroles  ,  tellement  qu'ils  le 
veulent  bien  fçavoir  avant  que  de  s'expo- 
fer  à  vouloir  s'expliquer,  à  moins  que  la 
néceffité  ne  les  y  oblige,  lors  qu'ils  retrou- 
vent avec  des  Coureurs  de  bois  qui  n'en- 
tendent pas  leur  Langue. 

Je  dis  donc,  pour  revenir  à  celle  des 
Hurons,  que  n'ayant  point  de  lettres  labia- 
les, non  plus  que  les  Iroquois,  il  eft  pref- 
que  impoiïible  que  les  uns  ni  les  autres 

SuifTent  jamais  bien  apprendre  le  François, 
'ai  paffé  quatre  jours  à  vouloir  faire  pro- 
noncer à  des  Hurons  les  lettres  labiales, 
mais  je  n'ai  pu  y  réiiffir ,  &  je  crois  qu'en 
dix  ans  ils  ne  pourront  dire  ces  mots,  Bon,** 
Fils,  Monsieur,  Pontchartrain  ;  car  au  lieu 
de  dire  Bon,  ils  diroient  Ouon  ;  au  lieu  de 
Fils,  ils  prononceroient  Rils  ;  au  lieu  de 
Monjieur ,  Caounfieur,  au  lieu  de  Pontchar- 
train ,  Contcharirain. 

J'ai  mis  ici  quelques  mots  de  leur  Lan- 
gue ,  afin  que  vous  voiyez  par  curiofité  la 
différence  qu'il  y  a  de  la  précédente  à  cel- 
le-ci ;  dont  vous  pourrez  faire  telle  remar- 
que qu'il  vous  plaira.  Au  refte,  elle  fe 
parle  avec  beaucoup  de  gravité ,  &  pref- 
que  tons  les  mots  ont  des  afpirations,  VH 
devant  être  prononcée  le  plus  qu'il  eftpof- 
fible.  % 

Je 


l'A  Mexique.  29 

Je  ne  fçache  point  qu'aucune  Langue 
Sauvage  de  Canada  ait  de  F.  Il  eft  vrai 
que  les  Ejjanapés  &  les  Gnacjitares  en  ont  ; 
mais  comme  ils  font  fituex  au  delà  du  Mif- 
Jijipi  fur  la  Rivière  Longue,  ils  font  au  de- 
là des  bornes  du  Canada. 


Quelques  mots  Hurêtis* 

A  Voir  de  Tefprit,  Hondioun. 
Efprit ,  Divinité ,  Ocki. 
Le  feu,  Tjïjla. 
Le  fer ,  Aouifla. 
Femme,  Ontehtien, 
Fu  fî  1 ,  Quraouenta. 
Se  fâcher,  être  fâché,  Oungarom, 
Il  fait  froid,  Qutoirha. 
GraifTe,  Skcucton. 
Homme,  Onnonhont* 
Hier,  Riorbeha. 
Jefuite,  Tjïjîaifi. 
Loin,  Deheren. 
Loutre,  Taminet. 
Non ,  Staa. 
Ouy,  Endae. 

Calumet,  pipe,  Gannondaoua. 
Proche,  Tousfainhia. 
Soldats ,  Skenragucttë. 
Saluer,  Igonoron. 
Des  Souliers,  Arrachiou. 
Je  trafique ,  Attendinon. 
Tout  à  fait,  Ttaoundi. 
Tous,  AoueUi. 
Tabac,  Oyngoua,  *§ 

C'eft  de  valeur,  difficile,  de  conféquence , 
Gannoron.  K  a  S'en 


Il 
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S'en  aller ,  Sarask&ua. 
Avare ,  Onnonfcé. 
Beau,  propre,  Akouâjli. 
Beaucoup,  Atoronton. 
Voilà  qui  eft  bien ,  Andeya. 
Je  bois,  Ahirrha. 
Bled  dinde,  Onneha. 
Des  Bas ,  Arrhich.   ' 
Une  Bouteille,  Gatfeta. 
Bravé,  qui  a  du  cœur,  Songuitehe 
C'en  eft  fait,  Houna, 
Mon  frère ,  2i{/?. 
Mon  Camarade ,  Tattaro. 
Le  Ciel,  Toendi. 
Cabane,  Honnonchia. 
Cheveux,  Eonhora. 
Capitaine ,  Otcon. 
Chien,  Aqrtienon. 
Doucement,  Sl^enonha, 
Poux ,  Skenon. 
-Je  dis,  Attatia. 
Demain ,  Acbetek* 
Etre,  Sacfye. 
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Voyez  encore.    110.    131.    132.  133-  154- 

L' Auteur  le  vient  voir  à  Monreal.  1 89 .     Tra= 

hifon  que  lui  fait  le  Rat  Chef  des  Hurons.  1 89. 

(fffuiv.  Rappelle  enFrance.  19^' 

Diable  (le)  ne  s'eft  jamais  apparu  aux  Améri- 

quains,  Tome  II.  ntf 

Do.  (le  Chevalier)  105,206 

Dorvillers,  Officier.  91 

Dulhut.  (  Mr.  )  45.  46.  96. 103. 109. 1  ïo.  1 86. 

Tome  IL  -  *7 

Durantaj,  (Mr.  de  la)  prend  une  troupe  à"  A  n- 

glois.  9^.  Commandant  des  Coureurs  de  bois. 

133. 
Durivau ,  Capitaine  de  ■  Vaiffeau.  57.^8 

Duta-  (  Mrv  )  Commandant  de  Troupes.  41. 22  7 
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£<$* 


T    A    B    L    E 
E. 

TZCctefafiityes  de  Canada,  ont  beaucoup  £*»- 

^     torite.  tfo.     Tome  II.  r        ^ 

Jfrww ,  ce  que  c'cft.  Voyez  l'explication  des 
Termes  de  Manne. 

Zntreprife  contre  les  Iroquois,  i**.  (#  fii^ 
Quels  talens  il  faut  avoir  pour  former  des  En- 
tregrfes.  180.  (pfuiv.  Les  autres  chofes  né- 
cetfaires  pour  cela.  tbtd.  Entreprtfe  des  Anglois 
mal  conduite  20^.  EntrcpriTc  avanta|eufc 
propofee  par  l'Auteur.  &2   g 

Efcarmouche  entre  des  François  &  des  Iroquois 
ou  les  premiers  furent  en  danger.  99 

■E^fr»,  quel  poiffon  Ceil  5  &  comment  il  fc 
bat  contre  la  Baleine.  6 

£fprh>  (  k  Grand }  c'cfl  le  nom  que  les  Iroquois 
donnent  au  Dieu  Souverain.  3Î 

F. 

T;  Amine.  { Rivière  de  la  )  A€ 

A  Fer.  (Rivière du)  \\ 

JFeftin,  l'Auteur  eft  prié  a  un  Fcftin  chez  le*  Iro- 
quois. 138.  Defcription  de  ce  Feftin.         Md> 
ïevre  (Mr.  le  )  de  la  Barre  3  Gouverneur  Général 

de  Canada. 
fièvres,  qui  font  mourir  au  deux  ou  troifiéme 

accès. 

filles  de  moyenne  vertu  envoyées  pour  peupler 

le  Canada.  21.    Comment  leur  Mariage  fe 

faifoit.    h.     Filles  offertes  à  l'Auteur  f&  à 

ies  Compagnons  par  un  Grand  Chef.         161 

fleuve  St.  Laurent ,  Tome  II.  7 

font  awe  Manon  9  paiFé  par  les  armes,  Son  Hi- 

itoire.  v  a.T 
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forêt  (Mr.  delà)  Officier.  9?. 96 

Fort  St.  Jofeph.  118.  113.    Fort  Frontenac. 
Voyez  Frontenac  i  Fort  des  Outagamis.  143. 
De  Crévecœur.  1 77.     Fort  Roland.         208 
Frontenac  (Mr.  de)  Se  moquoit  de  la  préféance 
des  Intendans.  18.  31.     Voyez  encore  fur  ce 
mot  les  pages  5  7 .  &fuh.  Renvoyé  en  la  place 
de  Mr.  de  Denonville.  196.     Fait  tracer  un 
Fort.  207.     Veut  foire  pendre  un  Major  An- 
glois.  212.    De  retour  en  Canada  y  veut  rete- 
nir l'Auteur,  &  lui  offre  fa  bourfe&  fa  table. 
198.  Sa  reception.  159.  Part  pour  Montreal. 
200.  A  voit  fort  à  cœur  l'abandon  du  Fort  de 
fonnom.  10r 

Frontenac  (Fort de)  Sàdefcription.  41.42.  Il 
eft  aufïl  parlé  de  ce  Fort  aux  pages  90.  91.  92 
93.131.  xjj.ioi.  On  le  veut  rétablir,      aoj 
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G. 


ÇFlinotes  de  bois,  plaifîr  de  les  voir  battre  des 

-     ailes.  %c,  %1 

Glaces  en  abondance.  y 

Gouvernement  de  Canada  en  gcne'ral,  Tome  II. 

72.  <^y#/V. 
Cnacptares ,  ces  Sauvages  ne  reconnoijflfcnt  point 

le  Calumet  de  Paix.  1 5  g 

Crangula^  Chef  de  Guerriers.  46.47.    Répond 

a  un  Difcours  de  Mr .  de  la  Barre.  <  1 

Cregor't  (Major)  Commandant  une  troupe  d'ï- 

roquois.  ^ç 

Grifolon  de  la  Tourete ,  frère  de  Mr.  Dulhut.  106 
Grofeher  (le  nommé)  Va  a  la  découverte  de 

quelques  Terres  du  Canada,  TomçIL         14 
Guerre  des  Sauvages  ,  Tome  IL  1 74 
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TABLE 

H. 

tJLAbi tarions  Sauvages  des  environs  de  Quebec. 

Habits  ^  Logemens,  &c.  des  Sauvages,  Tome 
IL  90 

Hache  5  ks  Sauvages  admirent  le  travail  de  la 
hache.  \%6 

Hainaut^  (Mr.)  Capitaine  de  Vaifîeaux.  57.68 
Harangue  de  l'Orateur  d'une  des  cinq  Nations.  6  3 
Harangue  faite  à  un  mort ,  Tome  II.  151 

Hélène'^  (Mr.deSt.)  187.  Mort  d'une  bleflure. 

Hudfon  (  Henri  )  Anglois  ;  Tome  II.  1 2 .  &Jùty. 
Huronsy  Peuples  de  Canada.  19. 110.  (eyfuiv. 

Hyerogliphesàçs  Sauvages»  Tome  TT.  1 yi.i&Jurv* 

% 

fLe  aux  Oifeaux.  6.  Ile  d'Anticoftie ,  rbid.  Ile 

4  Rouge  3  ibid.  7.  7/eauxCoudres,  ibid.  21 7. 
Ile  d'Orléans.  14.  //e  St.  Hélène.  91.  Ile  du 
De'tour.  112,.  Ile  de  Manitoualin.  122.  //? 
aux  Rencontres.  168.  Pourquoi  ainfî  appellee; 
ibid.  Ile  de  Terre-Neuve.  200.  Defcription  de 
cette  lie,  Tome  II.  50.  ifc  des  Lièvres.  228. 
!/*  Percée,  Tome  IL  9 

Incur  (ions  faites  à  la  Nouvelle  Angleterre ,  &  à 
la  Nouvelle  York.  204 

If/feéles  du  Canada,  Tome  IL  50 

Intérêts  des  François  &  des  Anglois  de  l'Améri- 
que Septentrionale^  Tome  IL       84.  (pfuiv. 

follet,  (le Sieur)  'Satàèmme& fa mére échangez, 
contre  des  prifonniers  Anglois.  2 1 6 

^qmu  Navigation  parmi  ôs  Joncs.  1 47 

Iroquois^ 
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Iroquois.  Sont  amis  des  Anglois ,  &  ennemis  des 
François,  x.  Ont  détruit  les  trois  quarts  àc$ 
Algonkins.  25.  Quels  font  ces  Peuples.  30* 
Avec  qui  ils  fonteommerce.  31.  En  quel  en- 
droit ils  peuvent  au  nombre  de  cinquante  ar- 
rêter cinq  cens  François ,  rien  qu'avec  des  cail- 
loux. 41.  Echange  qu'ils  font  de  bonnes  choies' 
contre  des  aiguilles  ,  &c.  43.  Iroquois  brûle 
*  tout  vif.  233.  Sa  conftance.  2.3?  . 

-Jucher  eau.  (  Mr. de)  m     yll3 

Ivre ,  l'être  chez.  les  Sauvages  cil  unfujetàtout 

pardonner.  9 # 

L.  ; 

T  Abrador,  grande  Terre,  Tome  II.       9-it 

^  Lac  St.  Pierre.  24.  Lac  Champlain ,  *W.  31- 
61.107.  Le  Z^cOutario  ou  de  Frontenac.  30. 
loi.  Lac  St.  François.  40.  De  St.  Louis.  40. 
188.  Du  St.  Sacrement.  61.  Des  Barons.  6). 
108.  109.  130.  Desïiinois. .ibid.  Ste  Claire. 
96.  10S.  HcrriéouErrié.  101.108. 123.  To- 
me IL  20.  Des  Malominis.  143.  DesNipe- 
cirinis.  188.  De  St.  Louis,  ibid.  Voyez  To- 
me II.  8.  C^fmv.  jufqu'à  24 

Lahontan.  Baronnie  apartenante  à  l'Auteur,  ven- 
due.  '      i*8 

Laval  (Mr.de)  Aumônier  à  TE vêché  de  Que» 

bec.  m 

Laurent.  (St.)  Baye.  5.  Fleuve.  6.  10. 13.  Dei- 
cription  de  ce  Fleuve.  39.  <&  futv.  Tome  IL  7 
Lettre  de  l'Auteur  à  Mr.  de  Segnclay.  119 

Lièvres  en  grand  nombre.  7^ 

Lorette ,  Village  près  de  Quebec ,  habité  par  les 
Sauvages.    "  tl 
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M. 

J^[^.  (IcSieur)  Canadien.  x 

Maladies  &  Remèdes  des  Sauvages,  Tome  II. 
144.  (g'fuiv. 
Mmtet  (Mr.  )  Part  pour  reconnoitre  l'état  du 
Fort  de  Frontenac.  10I 

Mariage  des  Filles  de  Joye  envoyées  pour  peupler 
le  Canada  1 2.  Plaçante  avanture  au  fujet  d'un 
Mart  age,  Tome  IL  79.   Manage  des  Sauva- 
ges 5  Tome  IL  130.  (ffjuiv. 
Martngoiiins  3  efpéce  de  coufîns  fort  incommodes. 

41. 
Maupeou,  (le  Chevalier  de)  Neveu  de  Madame 

de  Pontchar  train.  114.  229 

Médecin  ignorant.  45 .  44.     Médecin  Portugais 

difputc  avec  l'Auteur.  249.  £§>Jùiv. 

Meules  (Mr.de)  Intendant  de  Canada.  71 

MenevaL  (  Mr.  )  Laifîa  prendre  le  Port  Royal 

aux  Ànglois,  Tome  IL  27,  29 

Metempfiatfe ,  ce  qui  eft  dit  à  ce  fujet.  1  5  8 

Mœurs  &  Manières  des  Sauvages ,  Tome  IL     97 
Morues.  On  en  pêche  quantité  fur  le  Banc  de 

Terre-Neuve.  - 

Moine  (  Mr.  le  }  Gentilhomme  Normand.  46. 

Interprète  le  Dîfcours  de  la  Grangula.  5  5 
Montsrtier,  Capitaine  de Vameaux.  $7>6% 
Montreal,  Ville  de  Canada.  13.  18.  Safîtuation. 

25".  On  travaille  à  le  fortifier.  59.  ($rfuiv.  6$'. 

Son  Commerce.  66.  L'Auteur  y  arrive.  188 
Mtchel  (  St.  )  Canadien.  jj7 

Mtchiton^a,  Chef  d'Iroquois,  engagé  dans 'le 

parti  des  François.  120. 151 

Mijfilimakjnac ,  la  fituation  de  ce  Païs.  62.63. 

Sa  defeription.  114.  L'auteur  part  de  ce  lieu. 

136.  Il  en  part  encore  pour  Montreal.        186 

Mijjifi- 
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Mfflï/tpf.  Fleuve.  114.  11?.  136.14*.  170.  175. 

Sa  defeription.  175 

MoTJçemleck ,  (  la  Nation  des  )  efl  grande  &  puif- 

fante.  163.  Eft  honnête  &  polie.        164.165 


N. 


■^ At'tons  diverfes   des^  Sauvages  du  Canada, 
«^     Tome  IL  $6.<&fuiv, 

7 

14.  iS 

101.  îoé.  111.  Hz.  130. 


Nège  en  abondance. 
Neljbn.  (  le  Capitaine  ) 
Kiagara,  Viile.  46.96. 
131.  132.190  1^5. 


O. 


r\Tfeaux  des  Pais  de  Canada ,  Tome  IL  44.  (^ 
./«/i;.  Explication.  Afi.&flùv. 

Orange,  (le Prince d')  On  apprend  qu'il  cft pro- 
clamé Roi.  __  1S7 

Oreouahé  >  Chef  âcs  Goyogoans  ,  ramené  des 
Galères  en  Canada.  xoi 

Orignaux .  On  va  à  la  chaiïe  de  ces  Animaux  avec 
àcs  Raquettes.  73.  Ce  font  des.  efpéces  d'E- 
lans. 74.  Sa  chair  eft  délicate,  ibtd.  Son  trot 
égale  la  courfe  du  Cerf.  74.75.  Peut  trotter 
trois  jours  &  trois  nuits  fans  (e  repofer,  ibid. 
ChaiTe  qui  s'en  fait.  thid. 

Ours  du  Canada,  peu  dangereux.  $.6 


p  Aïfans  de  Canada ,  vivent  plus  commodément 
en  Canada ,  qu'une  infinité  de  Gentilshom- 
mes en  France.  10 
Veaux  dont  les  Sauvages  troquent  avec  les  Euro- 
péens, Tome  II.                          to.&fuiv. 

Fdkte- 


TA    B    L    E 

Pelleteries  Grand  Commerce  qui  s'en  fait.     1 3  7 

Perdrix  en  grand  nombre.  76 

Perrot  (Mr.)  Gouverneur  de  Montreal.  25.57. 

Tome  IL  17 

Peuples  Sauvages  de  ai  vers  noms  &  langages.  To- 
me IL  36.  <&/uiv. 

Plante ,  (  Mr.  de  la  )  Efcla ve  chez  les  Sauvages  > 
repris.  153 

Plaifance ,  vainement  attaqué  par  les  Anglois. 
2,43.  (g?  faiv.  Les  Anglois  ont  dit  qu'ils  Tau- 
roient  pris  fans  l'Auteur.  248.  Autre  tentative 
des  Anglois,  256.  (§r  Juiv.  Dcfcription  de  ce 
polie a  Tome  IL  32 

Ptquer  de  fond.  Voyez,  l'explication  des  Termes 
de  Marine.  44 

Poijfonshhncs.  né.  Voiffons divers ,  Tome  IL 
1i*(S*Juiv.   Explication.  5,3 

Portage.  iq£.  145.  177 

Port- Neuf,  CMr.de)  Gentilhomme  Canadien, 
204. 

Port- Royale  Capitale  de  TAcadie,  Tome  IL  17. 
19.  30. 

Poteau 3  appelle  la  Borne  de  Lahontan.         16$ 

Prêtres ,  Seigneurs  de  Montreal ,  leur  zeie  inâiï- 
cret-,  nomment  les  gens  en  Chaire.  60.  Dé^ 
fendent  tous  les  Livres  qui  ne  traitent  pas  de 
dévotion.  /£/^* 

Trtfonniers  qui  chantent  jour  &  nuit.  93.  Con- 
fiance d'un  priformier .  94- 

Tuants.  (  la  Baye  des)  115: 

Puces  y  en  plus  grand  nombre  que  les  grains  de 
fable.  14 

QUdec.  (  Ville  de  j  7.    Oeft  la  Capitale  de 
*  la  Nouvelle  i?rancè>  14.    Sa  defer iption. 
15.  i€.  17.  Chacun  y  plaide  fa  Caufe,-  &  ks 

Procès, 
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Procès  y  font  bien- tôt  finis.  ïfc 

Quolibets.  Les  Sauvages  en  font  entrer  ordinai- 
rement dans  leur  Muiïquc.  1 3  % 


Kit 


guettes*  Inftrument  de  Chafïc.  7$ 

-Rat,  (le)  Grand  Chef  des  Hurons.  117.  Sa 
rufe.  189.  (pfuiv.  205.  106.  Ne  comprend 
pas  comment  les  hommes  fe  puiffent  faire  la 
guerre  les  uns  aux  autres.  Son  raifonnement 
la-dcflus,  Tome  II.  174 

RatîJfG»,  va  découvrir  quelques  Terres  du  Ca- 
nada, Tome  IL  14 
Rivières  de  l'Amérique  courent  aflex  droit.    176 
Rivières  ou  Fleuve  de  St.  Laurent.  6. 9.  10. 1 88. 
210.126.241.  Tome  II.  7.14.51*  DeMif- 
fifipi.  59.  114-  i.*5-  i3tf-I37-i46*^8-"-x73- 
175.  Tome  IL  55.    Du  Fer.  62.    Des  Ou- 
taouas.  e8.1S7.188   DesTfonontouan*.  96. 
Tome  IL  13 .  8 5 .  Des Oufaouas ,  Tome  1 1. 
23.  De  St.  Jean,  Tome  IL  25.  DeSaguinan. 
113.  DeTheonontaté.  123.  DeCondé.  123. 
Longue.  135. 144. 146- 167-  I73-  *!*•  Tomc 
IL  ^3.   Des  Puants.  143.  145-   D'Ouifcon- 
finc.  145. 14^.  Des Miffouris.  170.  Tome II. 
5.  145.  DesOfages.  j7.it.   Desllinois.  175. 
176.  Des  Oumamis.  179.  Creufe.  186.188. 
DuLicvre.  187.   Des  François.  188.  DuSa- 
guenay.  111.216.  Du  Saquinack,  Tome  1 1. 
19.  Des  Onnontagues ,  Tome  IL  23,  8 s-  De 
la  Famine,  Tome  IL  23.    De  Ganaraské, 
Tome  IL  23.  DeTheonontaté,  Tome  IL  15 


Sale, 
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TABLE 
S. 

£Mc  (Mr.  de  la)  Revient  d'une  découverte.  7. 
Utile  par  fes  bons  confeils.  5  5 .  Avoir  né- 
g%e  le  Fort  de  Frontenac.  4i.  Doitallerà 
la  découverte  de  l'embouchure  du  Miffifipi.  «  9. 
Voyez  auffi  pour  ce  nom  les  p.  q<.  ni  ,74 
177. 1S0.  J    .-       *     M 

**"»<  PeuPÎ«  du  Canada,  ainfi  nommez. 

III. 

^  de  St.  Louis,  des  Cèdres,  duBuiffon.  40. 
De Niagara,  roé.  De  Sainte  Marie.  121.  Du 
Kakahn.  145.  LcLonç.  l8_ 

*™„toutà faitnuds.  65.  Civilifez.  1 50.  i*i 
Adorent  le  Soleil,  la  Lune  &  les  Etoiles,  ibtd. 
■Leurs Habits,  Logemens,  Complexion,  «te. 
1  ome  1 1.  9o.  Leurs  Mœurs  &  Manières  ,  To- 
me 1I.î7.  Ont  la  mémoire  fort  heureufe, 
1  ome  II.  ie9.  Leur  Croyance,  Tome  II. 
ni.  Leurs  Maladies  &  Remèdes ,  Tome  1 1 
ltt^fTV\Dès^lmSauva£eeAmon,  on 
lhabille  le  plus  proprement  qu'il  eftpoflible, 
Tome  IL  r.fi.  LeurChaflé,  Tome  IL  j, 7 
Leur  Guerre,  Tome  IL  ,74.  De  leurs  Ar- 
moiries, Tome  IL  189.  De  leurs  Hierogli- 
Phes,   1  ome  II.  i,,.    Diverfes  Nations  & 

'J  f  f  «desSa,uvag,cs>  Tome  IL  sé.&fuh. 

Scorbut.  Voyez  l'explication  des  Termes  deMa- 
nne.  Des  Soldats  en  meurent.  , 

Second.  C'eft  la  Coutume  chez  les  Sauvages 
d  employer  un  Second  pour  foi  en  toutes  les 
ceremonies  oui  le  font  parmi  eux.  t,0 

Sjgnelay.  (Mr.de)  ||.    Sa  mort.  x\\ 

Servies  malrécompenfez.  213214. 

iod»m,e  Les  Ilinoisyontdupenchantauffi-bien 
que  les  autres  Sauvages  qui  habitent  aux  envi- 

rons 
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rons  du  Fleuve  de  Mhlifipi ,  Tome  1 1.      142, 
Sorel.  Côte  de  quatre  licuës  de  front.  z± 

T. 

H^Aktc.  Les  Sauvages  n'en  prennent  ni  en  pou- 
dre, ni  en  machicatoirc  >  Tome  II.     153 
TadouJJac.  g 

Tonti.  (Mr.  de" 
Tract,  (Mr.de)  Gouverneur  Général. 


177 
51 


Traîneaux  de  Quebec ,  eft  la  voiture  dont  on  s'y 
fert  pendant  l'Hiver.  !  g 

Trois  Rivières,  Nom  d'une  Ville  à  30.  lieues  de 
Quebec.  12.25 

Troyes.  (Mr.de)  Officier.  10  r 

Truittes  faumonées,  on  en  prend  jufqu' à  cent 
d'un  coup  de  filet.  46 


yT Ailiers,  (  l'Abbé  de  St.  )  Aumônier  à  l'Eve- 
v      ché  de  Québec.  134.100 

Valrènes,  (  Mr.  de  )  Commandant  du  Fort  de 
Frontenac.  1^5.129 

Vaudrait l ,  (  Mr.  le  Chevalier  de)  Vient  de 
France  en  Canada  pour  y  commander  les  Trou- 
pes. 90.  Il  retire  l'Auteur'  d'un  grand  dan- 
ger. 188.     Il  bat  un  Parti  d'Iroquois.     237 

Verafan.  (Jean)  Fut  le  premier  qui  découvrit  le 
Canada,  Tome  IL  7 

Villages  d'alentour  de  Quebec.  21.  Villages  as 
foixante  lieues  de  longueur.  27.  Autres  Vil- 
lages. 93.  101.  139.  143.  148.  149,  150. 
157.  170. 

Voitures  de  Canada,  font  âcs  Canots  d'écôrcc 
de  Bouleau.  34 

William 
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^Illiam  Phipy  Commandant  Anglois.    «  i 
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